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ET    DES    AUTRES 

Provinces  de  l'Amérique  Britannique  du  Nord. 
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LES  FRÈRES  DES  ÉCOLES  CHRÉTIENNES. 


Ap2)rouvépar  le  Comeil  de  Plmtruction  Publique  le 
16  Octobre  1873. 


MONTRÉAL 
50,  Rue  Cotté,  50 


V 


Nons  approuvons  la  publioati on  <!•  cet  *  Abrégé  d'Histoir» 
saintA  '■ 

t    C.  P.  ABOHBVAtjUil  DK  yOKBKO 

Québec,  le  «  février  itiê^. 


EjiRteiHTïiÉ,  oonformémen»  à  l'Actedn  Parlement dL  Canada, 
en  l'année  mil  huit  c«nt  ■oixante-douae,  par  Épbkkm  CavJNon,  ao 
bureau  du  tninintre  de  rAfiiciilture. 


IJO 


•égé  li'Histoir*  g 


nentdi/  Canada, 
tsu  C-A^iNON,  an 


ûécesRÎté  d'ensei'erner  de  bonne  heure  aux  en 
»/8  l'Histoire  sainte  et  l'Hi.'^toiie  nationale,  ne  saurait 
donner  matière  à  discussion  ;  elle  est  admise  aujour- 
d'hui de  tout  iô  monde.  Au-si  n'est-il  que  juste  de 
constater  les  eflbrts,  le  zèle  et  le  dévouement  in. 
cessants  des  maîtres,  pour  inspirer  à  la  jeunesse,  avec 
l'amour  de  Dieu  et  de  son  Église,  un  patriotisme  in- 
telligent et  élevé. 

Le  petit  ouvrau;e  que  nous  publions  aujourd'hui  n'a 
d'autre  but  que  de  faciliter  aux  commençants  l'étude 
de  ces  deux  bi-anches  si  importantes  et  .^i  intéres- 
santes tout  à  la  fois.  En  le  rédigeant,  nous  nous 
sommes  sans  cesse  souvenus  que  ceux  à  qui  nous  le 
destinons  tout  particulièrement,  sont  encore  b^*».n  jeu- 
nes, et  nous  nous  sommes  efforcés,  en  conséquence, 
d'être  toujours  simples,  exacts,  clairs  et  précis.  Puis, 
sions-nous  y  être  parvenus  1 

Dans  la  multitude  de  faits  que  nous  avions  à  raconter 
ou  à  signaler,  il  se  peut  que  nous  en  ayons  négligé 
quelques-uns  d'une  assez  grande  importance;  mais 
nous  croyons  n'avoir  rien  omis  d'essentiel.  On  com- 
prend facilement  d'ailleurs,  que,  noun  adressant  A  de 
jeunes  enfants,  nous  Mioris  tenuh^  rigoureusement  A  noue 
renfermer  dans   un    cadre   fort  restreint.     Le   cours 


d'Histoire  sainte  et  d'HiHtoir©  du  Canada  que  nou* 
ferons  paraître  bientôt,  comblera  les  lacunes  forcée* 
qui  peuvent  8e  rencontrer  dans  celui-ci. 

La  môthodecatéchi:. tique  oll're  dos  avantages  incal 

culabloH,  qu'essaient  de  nier  ceux-là  rcuIh  qui  n'ont 

jaraîii>  enseigne,  ou  qui  ne  visent,  dans  leurs  critiques, 

qu'A  f;iire  montre  d'une  excentrique  originalité  ;  aussi 

l'avons-nous  suivie,  partout,  autant  pour  nous  rendre 

aux  désirs  qui  nous  ont  été  souvent  exprimés  à.  ce  sujet 

par  dos  hommes  versés  dans  l'enseignement,  que  pou) 

obéir  à  notre  expérience  personnelle  et  à  nos  convic- 
tions pédagogiques. 

On  a  dit,  avec  raison,  que  lu  géographie  et  la  chro- 
nologie sont  les  deux  yeux  de  l'histoire  :  voilà  pour- 
quoi nous  nous  sommes  lait  un  devoir  de  multiplier 
les  dates  importantes  et  de  les  réviser  avec  soin.  Quant 
à  la  géographie,  nous  nous  permettrons  de  conseille!' 
aux  maîtres  qui  voudront  bien  se  servir  de  cet  abré 
gé,  de  faire  toujours  corre>pondie  la  démonstration 
sur  la  carte  avec  la  récitation  des  faits:  te  succèf* 
dans  l'enseignement  de  l'histoiie  n'est  qu'à  ce  prix 


HISTOIRE  Umi 


liBÇOIf      PRRLIiniNAIUB 

D.  Qu'cst-co  ([lie  l'îiistoir©  ? 

II.  L'his<oiro  est  le  récit  des  évôiienionts  paHués 

D.  Qui  est-ce  qui  a  créé  le  monde  et  tout  ce  qu'il 
contient? 

E.  C'est  Dieu. 

D.  Comment  savons-nous  que  c'est  Dieu  qui  a  créé 
le  monde  et  tout  ce  qu'il  contient  ? 

R.  Par  la  révélation,  c'est-à-dire  ])ar  la  connaissance 
fl[UO  Dieu  a  bien  voulu  donner  de  lui-même  et  de  ses 
œuvres  A  ce-tains  hommes  qu'il  a  choisis. 

D.  Comment  la  connaissance  ([ue  Dieu  a  donnée  de 
lui-même  et  de  ses  œuvres  à  ces  hommes  choisis,  eat- 
eUe  parvenue  jusqu'à  nous? 

H  Par  les  écrits  qu'ils  ont  laissés  et  par  la  tradi- 
tion. 

D.  Comment  nommo-t-on  les  écrits  que  nous  ont 
laissés  les  hommes  inspirés? 

R.  On  les  nomme  les  Saintes  Ecritures  ou  la  Bible. 

D,  Comment  se  divise  la  Bible  ou  Ecriture  sainte? 

R.  La  J^ible  se  divise  en  Ancien  et  en  Nouveau 
Testament. 

D.  Quels  ont  été  les  prmci])aux  écrivains  de  l'An- 
cien Testament  ? 

R.  Moïse,   David  et  lus  prophètes. 

D.  En  combien  d'cpo([ues  peut-on  diviser  rhiatoii-e 
d©  l'Ancien  Testament  ? 

R.  En  huit  époques  principales. 


Il 


■M 


BUTOIU     lAINTK, 

PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

De,]uis  la  création  (4004  avant  J.-C),  jusqu'au  Déluge 
(2348  avant  J.-C). 

D.  Comment  Dien  a-t-il  crôô  le  monde? 

R.  Dieu  a  créé  le  monde  de  rien,  pur  un  acte  des» 
volonté  toule-puissarile. 

D.   En  comljien  de  jours  le  monde  a-t-il  été  créé  7 

R.  Le  monde  a  ctc  créé  en  six  Jours. 

J).  Qu'e.st  ce '|ue   Dieu  créa  le  pi-emier  jour? 

R.  Le  premier  jour,  Dieu  créa  1«  lumière.  Tl  dit; 
•'  Que  la  lumière  .soit  faite,  "  et  auwr,i tôt  la  lumière  fut 
faite. 

D.  Qu'est-ce  <|ue  Dieu  créa  le  deuxième  jour  ? 

R.  Le  deuxi' me  jour,  Dieu  créa  le  firmament. 

D.  Qu'est-  ce  (|iu'  Dieu  lit  le  troiniômo  jour  ? 

R.  Le  troisième  jour,  Dieu  sépara  la  terre  d'avoo 
les  eaux,  et  lui  donna  la  fécondité, 

D.  Qu'est-ce  que  J)ieu  créa  le  quatrième  Jour  ? 

R.  Lo  quatrième  Jour,  Dieu  créa  le  soleil,  la  Iun« 
et  les  étoiles. 

D.  Qu'est-ce  que  Dieu  créa  le  cinquième  jour  ? 

R.  Le  cinquième  jour,  Dieu  créa  les  poissons  et  let* 
oiseaux. 

B.  Qu'est-ce  que  Dieu  créa  le  sixième  jour  ? 

R.  Le  sixième  jour,  Dieu  fit  les  animaux  terrestres, 
et  termina  son  grand  ouvi-agepar  la  création  d'Adam, 
le  premier  homme. 

\y.  Qu'est-ce  que  Dieu  fit  le  septième  jour  ? 

R.  Le  septième  jour,  Dieu  se  reposa,  c'est-à-dir*i 
qu'il  cessa  de  tirer  du  néant  de  nouvelles  créatures. 

D.  Quel  jour  Dieu  créa-t-il  les  anges  ? 

R.  L'Eo'ituve  no  le  dit  pas;  mais  on  peut  croire 
que  leur  création  est  comprise  datia  ce  mot:  Dieu 
créa  le  ciel. 

D    Comment  Dieu  créa-t-il  l'homme? 

R.  11  forma  son  corps  du  limon  de  la  terre,  et  lui 
donna  une  âme  créé  à  gon  image  et  à  sa  r««{i«mbl»nce. 

"^  Comment  Eve  futr«ll«  «roé«? 


PREMIÈRE    tPOQni.  f 

R.  Son  porpH  fut  forme  d'une  des  cAtes  d'Adam  ; 
et  Hon  îimo.  cotnmo  celle  d'Adam,  fut  crc  oe  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu. 

D.  En  quoi  l'homme  est-il  fait  à  l'imaj^e  de   Oieu? 

R.  L'homme  est  fait  à  l'imauie  do  Dieu,  j)ar  rapport 
à  son  âme,  qui  est  un  esprit  immortel  capable  de  con- 
naître et  «l'aimer  Dieu. 

D.  Dans  quel  état  Adam  et  Eve  furent-ils  créés? 

R.  IIh  furent  créés  dunu  un  état  d'innocence  et  de 
bonheur. 

D.  Où  Dieu  ])lapa-t-il  nos  premiers  pai-ents? 

R.  Dieu  plac^a  nos  premiers  parents  uans  un  jardin 
délicieux,  appelé  le  Paradis  terrestre, 

D.  Y  demeurèrent-ils  longtemps? 

R.  Non  ;  cci'  ils  perdirent  bientôt  le  droit  qu'ils 
avaient  d'y  habiter. 

D.  Comment  perdirent-ils  leur  droit  au  Paradis  ter- 
restre ? 

R.  Ils  perdirent  leur  droit  au  Paradis  terrestre,  en 
mangeant  du  fruit  défendu. 

D.  Qui  est-ce  qui  leur  défondit  de  manger  de  ce 
truit  ? 

R.  Ce  fut  Dieu  lui-même  qui  leur  fit  cette  défense, 
afin  d'éprouver  leur  obéissance. 

D.  Comment  nos  premiers  parents  désobéiront-ils 
À  Dieu  ? 

R.  Le  démon,  chasse  du  ciel  en  punition  de  son 
orgueU,  et  jaloux  du  bonheur  de  nos  premiers  parents, 
résolut  de  les  perdre,  eux  et  leurs  descendants. 

D.  Comment  le  démon  exécutat-il  son  pernicieux 
projet  ? 

R.  Ayant  pris  la  forme  d'un  serpent,  il  s'adressa  à 
Eve,  et  l'engagea,  par  les  plus  séduisantes  jjromesses, 
à  manger  du  fruit  défendu. 

D.  Eve  succomba-t-elle  à  la  pernicieuse  suggestion  du 
serpent  ? 

R.  Oui;  car,  séduite  par  les  promesses  flatteuses  du 
tentateur,  elio  mangea  du  fruit  fatal,  et  engagea  son 
mari  dans  su  désobéissance. 


ï        T 


t  BlNTOtEK     MAINTK. 

D.  Comment  Dioti  piinitril  la  doHobéiwHanee  d'Adam 
•td'Èvo? 

II.  Lo>  ayant  !i|)|)olt'H  en  wa  j)rcisence,  il  leur  rupi-och» 
U'iir  tauto;  puis  il  m:mdit  lo  ser|»ont,  et  condjiinna 
riioiuiiio  à  manger  non  jiain  ù  la  sueur  do  Hon  front, 
jusqu'à  ce  qu'il  retournât  dans  la  })0u«8ière,  d'où  il 
avait  éto  tire 

[).  (^)u'arriv!i-t-il  alorw  à  nos  iiromiors  parentn  ? 

R.  Ws  furent  chîiHsé»  du  l'aradis  terrestre,  dont 
l'entrée,  gardto  par  un  ango  tenant  une  epée  flam- 
bovante,  Nmit  fut  à  jamaiw  interdite. 

1).  Dieu  lai.s8a-t-il  noH  premiers  par«utH  «ans  eispé- 
rniice  ? 

K.  Non,  car  il  leur  promit  que  de  la  femme  naîtrait 
un  Sauveur,  hvpiel  écraserait  la  lole  du  Her|)ent,  c'est- 
à-dire  qu'il  détruirait  l'empire  du  démon  et  délivrerait 
le  genre  humain  tout  entier  de  l'escdavago  du  péché. 

D.  Pourquoi  Dieu  Ti'')nvoyart-il  pais  le  liédempteur, 
aussitôt  après  la  transgression  do  nos  premiers  par 
rents  ? 

R.  Ce  fut  atiii  que,  par  leur  j)n)pre  expérience,  leie 
hommes  sentissent  mieux  leur  faihlosse  absolue,  et  le 
grand  besoin  qu'ils  avaient  d'un  rédempteur. 

D.  Quels  lurent  les  premiers  entants  d'Adam  ? 

R.  Les  premiers  enfants  d'Adam  furent  Cain  et 
Abel. 

D.  (Qu'est-ce  que  l'Ëcritui-e  dit  de  Gain  ? 

R.  L'écriture  dit  quoOain  était  le  premier  enfant 
d'Adam  ;  qu'il  offrait  à  Dieu  des  fruits  de  la  terre, 
mais  que  son  sacrifice  n'était  juis  agréable  à  Dieu  ;  et 
que,  par  jalousie,  il  tua  son  frère  Abel  (3875  avant 
Jésus-Christ). 

D.  Comment  Dieu  punit-il  CainT 

R.  Cain  fut  maudit  do  Dieu  et  devint  errant  et 
vagabond  par  toute  la  terre. 

D.  Qu'est-ce  que  l'Écriture  dit  d'Abel  ? 

R.  L'Écriture  dit  qu'A  bel  était  le  second  fils  d'A 
dam  ;  qu'il  offrait  à  Dieu  les  premiers-nes  do  ses  trou- 
peaux, et  que  son  Macritio«  était  agréable  à  Dieu.     Il 


'  I 


PRIJXIÈMK    tPOQtri.  f 

f^it  tup  par  scn  fri-re  Ciuu,  et  Kot»  Han^ci-ia  vont^earut* 
\n  (Jiel. 

I).  (^110  snit-on  d'Adam  vl  d'Eve,  npron  leur  expui 
<ion  du  l'aradis  toj'rostre? 

R.  Ils  l'iiroiit  Hincij-ement  rt'jx'titants  ilo  leur  pôchô, 
ot  ih  apals(M'ent  la  justice  d<'  Dion  pur  uue  lor»i;ue  et 
rigoiuouso  jjéiiittMice. 

l).  (^>UMn<l  Adam  nioiirnî-il  ? 

li.  \d;ni»  mourut  trois  tnillo  Hoixanfo-fjuator/.o  ans 
HVMiit  la  venue  de  Jésus-Christ,  à  l'àiro  de  !»;>()  aiiH. 
Ou  no  sait  rien  de  certain  sur  la  mort  d'Eve. 

.!>.  (^hi  elait-ce  que  Selli  ? 

il.  SetI)  (tait  le  troisi  me  enfant  d'Adam  etiepf'ro 
le  la  race  sainte. 

I).  (^uel  nom  l'Ecriture  donn©-t-eII©  aux  descendanlH 
le  Setl)  ? 

R.  Los  descendants  de  Seth  sont  connus  dans  l'É- 
criture sous  le  nom  d'enfants  de  Dieu  ;  taudis  (jue  les 
iescendants  de  Cain,  di^no^  imitateurs  d'un  si  jnau- 
■^ais  jx're,  sont  apjielos  les  enfant}^  des  hommes. 

I).  Les  descendants  de  iSeth  conservôrent-ilH  tou- 
ours  la  crainte  do  Dieu  ? 

R.  Oui,  pendaTït  assez  ionûrtcmps  ;  mais  s'étant  en- 
suite alliés  avec  les  dertcendants  de  (.'aïn,  il»  se  liv^-é- 
rent  comme  eux  à  toutes  sortes  de  crimes,  et  oubliè- 
-ent  la  fidélité  qu'ils  devaient  A  leur  (/réateur. 

D.  Comment  Dieu  punit-il  la  corruption  générale 
les  hommes  ? 

li.  Par  le  déluge  universel. 


DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  le  Déluge  (2348  avant  Jé<ius-Chris{),  pwquà  la 
vocation  d'Abraham  (1921  avant  J,-<  '.j. 

D.  Quand  le  déluij^e  eut-il  lieu? 
JR,  Le  dolu^e  «ut  lieu  1656  ans  après  la  création  du 
•lond*. 
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I>.  Les  hcmmes  avaient-ils  été  menacés  d'un  tel 
châtiment  ? 

E.  Oui,  depuis  longtemps  Dieu  les  appelait  à  la 
pénitence  par  lu  voix  de  Noé,  qui,  cent  ans  avant  le 
déluge,  avait  commencé  à  construire  l'arche  ;  mais  ils 
se  moquèrent  toujours  et  des  menaces  de  Dieu  et  des 
avertissements  de  son  serviteur,  et  continuèrent  à  se 
livrer  à  leurs  mauvaises  hîtbitudes. 

D.  Qu'était-ce  que  l'arche? 

R.  L'arche  était  un  énorme  vaisseau  construit  par 
Noé,  d'après  les  dimeasions  qu'il  en  avait  reçues  de 
Dieu. 

D.  Combien  y  avait-il  de  personnes  dans  l'arche? 

E.  Il  y  en  avait  huit:  Noé,  sa  femme,  ses  trois  fila 
et  leurs  femmes. 

D.  Qii'e«t-ce  que  Dieu  avait  encore  ordonné  à  Noé 
de  faire  entrer  dans  l'arche  ? 

R.  Dieu  avait  ordonné  de  mettre  dans  l'arche  un 
certain  nombre  d'animaux  et  d'oiseaux. 

D.  Qu'arriva-t-il  dès  que  Noé  se  fut  renfermé  dans 
l'arche  ? 

R,  La  plrJe  tomba  par  torrents  pendant  quarante 
jours  et  quarante  nuit»;  l'eau  monta  au-dessus  des 
plus  hautes  monta^aes,  tlt  JC^e  que  tous  les  êtres  vi- 
vants périrent,  excepté  «©115  yui  étaient  dans  l'arche. 

D.  Oii  l'arche  s'arrêta-t^iie? 

R.  L'arche  s'arrêta  sur  le  mont  Ararat,  en  Armé 
nie. 

D.  Quelle  fut  la  première  action  de  Noé,  après  sa 
■ortie  de  l'arche  ? 

R.  La  première  action  de  Noé,  après  sa  sortie  de 
l'arche,  fut  d 'offrir  rî  Dieu  un  saci-itice  en  action  de 
grâces  de  ce  qu'il  l'avait  si  miraculeusement  conservé 
lui  et  sa  famille. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  des  enfants  de  Noé,  après 
!•  déluge  > 

R.  Sem  ot  Japhet  vécurent  dans  la  crainte  de  Dieu  ; 
mais  Cham,  ayant  oublié  le  respect  qu'il  devait  à  sod 
>ère,  attira  «nr  lui  la  malédiction  du  Toat-PiiiiM*ai^ 
M  4«Tiift«  U  tige  d'9fi^  '•««e  méchaata. 
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D.  Quelle  grande  entrepriBe  conclurent  las  desoen- 
dants  de  Noé,  avant  leur  dispersion  ? 

R.  LcH  dericendants  de  Noé,  se  voyant  en  très-grand 
nombre,  résolurent  de  se  8éy>arer.  Mais,  avant  de 
s'établir  dans  d'autres  pays,  ils  voulurent  élever  une 
haute  tour,  qui  serait  non-seulement  comme  un  point 
de  ralliement  pour  leurs  familles  dispersées,  mais 
encore  un  monument  de  leur  gloire  à  la  postérité. 

D.  Comment  Dieu  iit-il  échouer  leur  projet  insensé? 

R.  Il  conibr'iit  tellement  leur  langage  que,  ne  pou- 
vant plus  se  comprendre,  ils  furent  obligés  d'aoan- 
donner  leur  entreprise. 

D.  Quel  nom  a-t-on  donné  à  cette  tour  ? 

R.  On  a  donné  ù  cette  tour  le  nom  de  Babel,  c'est- 
à»diic  confusion. 

D.  Où  cette  tour  fut-elle  bâtie? 

R.  l)ans  les  plaines  de  Sennaar,  où  fut  ensuite 
construite  la  ville  de  Babylone. 

D.  A  quelle  époque  les  hommes  entreprirent-ils  la 
tour  de  Babel? 

E.  Environ  cent  ans  après  le  déluge,  c'est-à-dire, 
deux  mille  deux  cont  quarante-sept  ans  avant  J.-O. 

D.  Que.s  changements  notables  reraarque-t-on  dès 
cet  âge  du  monde? 

R.  1°  La  décroissance  de  la  vie  humaine,  qui  fut 
diminuée  des  deux  tiers  au  moins  ;  2°  Le  change- 
ment de  Dourritui'G.  Jusque-là  les  hommes  n'avaient 
mangé  que  des  fruits  et  des  légumes  ;  mais,  après  la 
déluge,  Dieu  leur  permit  l'usage  de  la  viande. 

D.  Les  descendants  de.  Noé  demeurèrent-ils  fidèleB 
à  Dieu? 

R.  Loin  de  rester  fidèles  à  l'adoration  du  seul  vrai 
Dieu,  ils  commencèrent  bientôt  à  adorer  le  soleil,  la 
lune  et  les  étoiles  ;  ils  en  vinrent  même  à  décerner 
les  honneurs  divins  à  des  animaux,  à  des  plantes  et 
^  des  statues. 

D.  Que  fit  Dieu  pour  perpétuer  la  vraie  religion 
sur  la  terre  ? 

R.  Il  choisit,  parmi  les  plus  vertueux,  un  homme 
qu'il  destina  pour  être  le  père  d'un«  raoe  ohoi«i«. 
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D.  Quel  fat  cet  homme  privilégié  ? 
R.  Co  fut  Abraham,  le  dixième  dans  la  ligne  det^ 
cendantô  de  Noé. 
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Depuis  la  vocation  d'Abraham  (1921  auant  J,  C), 
jusqu'au  passage  de  la  mer  Rouge 
(149  i  avant  J.-G.) 

D.  Qtt'e8^ce  que  Dieu  ordonna  à  Abraham  ? 
R.  Dieu  ordonna  à  Abraham  de  quitter  son  payh 
Idolâtre,  et  d'aller  habiter  la  torre  de  Chanaan. 

D.  Abraham  accomplit-il  l'ordre  de  Dieu  ? 

E.  Oui,  car  aussitôt  il  partit  de  la  Mésopotamit 
avec  Tharé,  son  vieux  père,  Sara,  son  épouse,  et  Lotb. 
son  neveu. 

D.  Où  Abraham  fut-il  bientôt  oblii^é  d'alier? 

R.  Abraham  fut  bientôt  obligé  de  passer  en  liigypte 
à  cause  d'une  horrible  famine  qui  désolait  le  jjays  dt 
Chanaau. 

D.  Qu'arrîva-t-il  à  Abraham  peu  après  son  retoui*/ 

R.  Abraham  était  à  peine  de  retour,  que  Loth,  soi 
neveu,  se  sé[)ara  de  lui  c^^  se  retira  à  Sodome,  villt 
méchante  et  corrompue. 

D.  De  quel  malheur  fut  alors  frappé  Loth  avco  sa 
famille  ï 

B.  ils  furent  faits  prisonniers  pai*  quatre  rois  alliés, 
qui  avaient  envahi  et  saccagé  le  pr*ys  des  Sodomites. 

D.  Que  fit  Abraham  à  cette  nouvelle? 

R.  I  !  arma  tous  ses  serviteurs  et  poursuivit  les 
vainqueurs.  Les  ayant  rencontrés,  il  leur  tit  subii* 
une  duroute  «complète  dans  une  bataille  rangée,  et 
délivra  Loth  ainsi  que  sa  famille  et  tousses  troupeaux. 

D.  Qui  est-ce  qui  vint  au-devant  d'Abraham  à  dOD 
riitour  ? 

R.  Au  retour  d'Abraham,  Melchisédech,  roi  de 
Salem  et  prêtre  du  Très-xiaut,  vint  au-devant  du  saint 
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Saxnaroh©  pour  le  bénir  et  offrir  à  Dieu  du  pain  et 
u  vm  en  sacrifice  d'action  de  grâces  pour  la  victoire. 

D.  Qu'arriva-t  il  peu  après? 

R.  Peu  après,  des  anges  ayant  apparu  à  Abraham, 
iui  annoncèrent  que  Sodome  et  plusieurs  autres  villes 
allaient  être  détruites  en  punition  des  crimes  de  leuni 
habitants. 

D.  Que  fit  Abraham  ? 

R.  Il  se  prosterna  devant  le  Seigneur  qui  lui  parlait 
par  ses  anges,  et  le  conjura  de  ^airo  grâce  à  ces  mal- 
heureux, ce  que  le  Seigueur  lui  promit,  pourvu  qu'i/ 
se  trouvât  dix  justes  dans  ces  villes  coupables;  mais 
ils  ne  s'y  trouvèrent  point. 

D.  Loth  péritil  avec  les  habitants  de  Sodome? 

R.  Non  ;  car  le  Seigueur,  ne  voulant  pas  confondre 
l'innocent  avec  le  coupable,  envoya  deux  anges  nour 
l'avertir  de  quitter  prompteinent  cette  ville  avec  sa 
famille. 

D.  En  quelle  année  eut  lieu  la  destruction  de  So- 
dome? 

R.  Sodome  fut  détruite  mille  huit  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  ans  avant  Jésus-Christ. 

D.  Quelles  promesses  Dieu  fit-il  à  Abraham  ? 

R.  Dieu  promit  à  Abraham  que  sa  postérité  serait 
aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel,  et  que  le 
Messie  naîtrait  de  sa  race. 

D.  A  quelle  épreuve  Dieu  mit-il  la  foi  d'Abraham? 

R.  Dieu  éprouva  la  foi  d'Abraham  en  lui  ordonnant 
de  lui  immoler  Isaac,  son  fils  bien-aimé  et  l'héritier 
des  promesses  divines. 

D.  Que  fit  Abraham  en  cette  occasion  ? 

R.  Il  mit  toute  sa  confiance  dans  les  promesses  de 
Dieu,  et  obéit  sans  hésiter. 

D.  Qu' arriva- t-il  comme  Abraham  avait  déjà  le 
bras  levé  pour  immoler  son  fils  ? 

R.  Un  ange  l'appela  par  son  nom,  et  lui  dit  que 
Dieu  était  content  de  la  promptitude  de  son  obéia- 
^^ance.  Alors  Abraham,  levant  les  yeux,  vit  un  b(.>lier 
qui  avait  la  tète  embarrassée  dans  un  buisson;  il  le 
prit  et  TofiEirit  en  holocauste  au  lieu  de  son  fils. 


u 


HlâTOIRK  SAINTS. 


!l 


'd 


'\^ 


D.  Comment  Abraham  fut-il  récompense  de  son 
oboiHsanco  ? 

R.  Dieu  lui  renouvela  la  promesse  qu'il  lui  avait 
déjà  tiiite,  que  le  Sauveur  du  monde  naîtrait  de  sa 
race. 

D.  Quelle  fut  la  marque  de  l'alliance  que  Dieu  fai- 
sait avec  Abraham  ? 

R  La  marque  do  l'alliance  que  Dieu  faisait  avec 
Abraham  fut  la  circoncision,  cérémonie  qui  a  toujours 
été  observée  depuis  parmi  les  Juifs. 

D.    lOn  (jiielle  année  Abraham  mourut-il? 

R.  Abraham  mourut  dix  huit  cent  vingt  et  un  ans 
avant  Jt\sus-Chriat,  tlan>  la  cent  soixante-quinzième 
aniioe  de  son  âge.  Il  fut  enterré  par  ses  deux  tils 
dans  le  tombeau  de  ses  pères,  qu'il  avait  acheté  des 
habitauts  de  lieth. 

D.  Quelle  tut  l'épouse  d'Isaac  ? 

R.  r'o  fut  Rébecea,  petite-tille  de  Nachor,  l'rére  d'A- 
braham. 

1).  Quels  sont  les  enfants  qui  naquirent  do  ce  ma- 
riage r 

R.  Deux  tils  :  Lsaii  et  Jacob. 

D.  EsaLi  et  Jacob  vécurent-ils  toujours  dans  une 
vraie  amitié  fraternelle  ? 

R.  Non  ;  car  Esaii  con(;ut  une  haine  implacable 
contre  son  frère  Jacob,  le(]uel,  par  un  adroit  strata- 
gème, l'ayant  frustré  de  la  bt'iiodiction  ue  son  père, 
le  pi-ivait  par  là  de  son  droit  d'ainosse  (llït^)  avant 
J.-C.). 

D.  (Comment  Jacob  priva-t-il  Esaii  do  son  droit 
d'aînesse  ? 

R.  Esaii,  revenant  un  jour  de  lâchasse,  pour  laquelle 
il  avait  un  goût  particulier,  et  se  sentrcii  accablé  de 
faim  et  de  lassitude,  demanda  à  son  frcre  un  plat  de 
lentilles,  que  celui-ci  avait  apprêtées  ;  ce  que  Jacob 
accorda,  à  condition  (|u'Esaii  lui  donnerait,  en  échange, 
son  droit  d'aînesse.     L'échange  fut  tiiit  aussitôt. 

D.  Comment  Jacob  obtint-il  la  bénédiction  de  âon 
père? 

R.   Lsaac,  ue  voyant  sjir  le  point  de  mourir,  et  von- 
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lant  bénir  Èsaii  et  le  déclarer  son  héritier,  l'envoya 
à  la  chasse  pour  préparer  le  festin  ordinaire  dans  ces 
circonstances.  Pendant  ce  temps,  Rébecca  fit  promp- 
lement  tuer  un  chevreau,  le  fit  apprêter  si-.ivant  le 
^oùt  d'isaac,  et  ordonna  à  .Tacoh  de  porter  ce  meta  à 
son  père  et  de  lui  demander  sa  bénédiction.  Lsaac, 
devenu  aveuiijle,  crut  sans  peine  que  c'était  Esaii  qui 
était  à  genoux  devant  lui,  et  donna  sa  bénédiction  à 
Jacob. 

D.    Que  fit  Êsaii  à  son  retour  ? 

R.  Esali,  aj'ant  appris  n  son  arrivée,  ce  qui  s'était 
passé,  conjura  son  pét-e  de  rotracter  ce  qu'il  avait 
fait;  maisce  sainthoinnu',  icfonnuissant  que  Réhecca 
avait  agi  par  inspiration  divine,  s'y  refusa  constam- 
ment. 

D.  Que  fit  Esaii  se  voyant  fustré  po.ir  toujours  de 
son  droit  d'ainesse  ? 

R.  Ivsaii,  se  voyant  frustré  pour  toujours  de  son 
droit  d'aînesse,  courut  une  haine  si  impla  ahle  contre 
Jacob,  qu'il  ne  cherchait  qu'une  occa  ion  favorable 
pour  le  tuer. 

D.  Comment  Jacob  fut-il  préservé  des  etî'ets  de  la 
colère  de  son  frère  ? 

R.  Par  la  prudence  de  sa  mère  Rébecca;  celle-ci, 
jugeantque  le  temps  calmerait  le  ressentiment  d'Esaii, 
envoya  son  cher  Jacob  en  Mésopotamie,  chez  son 
frère  La  ban. 

1}.  Quelle  fut  l'occupation  do  Jacob  en  Mésopota- 
mie? 

R.  Pendant  les  vingt  années  que  Jr  ob  passa  en 
Mésopotamie,  il  fut  employé  à  la  garde  des  troupeaux 
de  son  oncle  Laban,  qui  lui  donna  en  mariage  d'aboi-d 
sa  fille  Lia,  et,  plus  tard,  sa  jeune  tille  Rachel. 

B.  Où  alla  Jacob,  après  son  long  séjour  en  Méso- 
potamie ? 

R.  Il  retourna  chez  son  père,  dans  la  terre  de  Cha- 
fiaan. 

I).  (^>ue  fit  Jucob  À  son  arrivée  près  du  pays  habité 
par  Esaù  ? 
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R.  Tl  envoya  dos  messagers  pour  sonder  1«îs  dispo- 
sitions do  son  trôre  envers  lui. 

1).  (Quelle  tut  la  réponse  de  ces  envoyés? 

R.  Ils  dii-ent  qn'Êsaii  venait  au-devant  de  lui  avec 
quatre  cents  hommes;  à  cette  nouvelle,  Jacob,  inca- 
]»al)le  de  résister  à  une  telle  force,  fut  saisi  d'une  ex- 
trême iWiycur. 

I).  (^u'airiva-t-il  à  Jacob  la  nuit  qui  précéda  son 
entrevue  avec.  E>riii  ? 

R.  Le  Sciiçneur  lui  envoya  un  atitçe  sous  la  forme 
humj'ine  contre  l*>(]ucl  il  lutta.  Jacob  n'ayant  pu 
être  teri'assé  par  cet  ange,  en  reçut  le  nom  d'Israël, 
qui  est  devenu  si  célèbre. 

D.  (^ue  fit  .Tacob  en  voyant  son  frère  approcher  ? 

B.  Désirant  se  le  rendre  favorable,  il  se  prosterna 
sept  fois  devant  lui 

D.  Comment  Esaii  traita-t-il  Jacob,  son  frère  ? 

R.  11  se  jeta  dans  ses  bras,  et  l'embrassa  tendre- 
ment. 

D.  Où  Jemeura  Jacob  après  son  retour  de  Mésopo- 
tamie ? 

R.  Il  demeura  près  de  Salem,  ville  des  Sichimites. 

D.  Quand  Isaac  mourut-il  ? 

R.  Isaac  mourut  à  rage  de  cent  huit  ans  (1716 
avant  J.-C.)  ;  il  fut  enseveli  par  ses  deux  tila,  Jacob 
et  Esaii. 

D.  Combien  Jacob  eut-il  d'enfants? 

R.  Jîicob  eut  douze  fils,  qui  furent  les  chefs  des 
douze  tribus  d'Israël.  Voici  leurs  noms,  Ruben,  Si- 
méon,  Lévi,  Judas,  Issachar,  Zabulon,  Ban,  Nephtali, 
•Çrad,  Aser,  Joseph  et  Benjamin  ;  il  eut  aussi  une  fille 
nommée  Dina. 

D.  Quels  ont  été  les  plus  célèbres  de  ces  patri 
arches  ? 

R,  Les  plus  célèbres  des  enfants  de  Jacob  furent: 

1^  Juda;  sa  tribu  donna  des  rois  à  la  postérité  de 
Jacob,  et  le  Sauveur  à  toutes  les  nations. 

2°  Lévi;  sa  tribu  fut  consacrée  au  service  des 
autels. 

2^  Joseph,  dont  la  vie  fut  pleine  d'événements  ejç* 
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tr.nordinaîres,  et  qui  fut  une  fii»;ure  vivante  du  Messie. 

i>.  Pour  lequel  de  ses  dou/e  lils  Jacob  ressentait-il 
une  prédilection  toute  particulière? 

R.  Pour  Josc]>li,  qu'il  avait  eu  de  Rachel,  son  épou- 
se chérie. 

D.  Quels  étaient  les  pr'ncipaux  traits  du  caractère 
de  Joseph. 

R.  La  simplicité,  la  piété  et  la  sac^esse. 

D.  Pourquoi  Joseph  était-il  l'objet  de  la  jalousie  de 
ses  frères  ? 

R.  A  cause  de  l'amour  particulier  de  leur  père  pour 
lui,  et  aussi  à  cause  de  certains  songes  qui  semblaient 
annoncer  sa  grandeur  future. 

D.  Qu'arriva-t-il  à  Joseph,  à  l'Age  d©  seize  ans? 

R.  A  l'âge  de  seize  ans,  Joseph  fut  envoyé  par  son 
pore  dans  les  plaines  de  Sichem,  vers  sî»s  frères  qui  y 
gardaient  leurs  troupeaux.  En  voyani.  arriver  leur 
f^ongeur,  comme  ils  l'appelaient  avec  mépris,  ces  hom- 
mes méchants  résolurent  de  le  tuer. 

D.  Les  frères  de  .Joseph  accomplirv'înt-ils  lei  '  in- 
fâme projet? 

R.  Non  ;  car  Ruben,  l'aîné  de  tous,  s'étant  inter- 
posé en  faveur  de  son  frère  persécuté,  obtint  qu'il  fût 
jeté  dans  une  citerne  sans  eau,  qui  se  trouvait  près  de 
là,  et  d'où  il  espérait  le  retirer  ensuite  et  le  sauver 
ainsi  entièrement  de  leurs  mains. 

D.  Qu'arriva-t-il  peu  de  temps  après? 

R.  Peu  après,  Joseph  fut  vendu  pour  vingt  pièces 
d'argent  à  des  marchands  Égyptiens,  qui  passaient 
par  le  même  chemin. 

D.  Comment  les  tils  de  Jacob  lui  exposèrent-ils  la 
perte  de  Joseph  ? 

R.  Ils  trempèrent  la  robe  de  Joseph  dans  le  sang 
d'un  chevreau,  et  l'envoyèrent  à  leur  père,  pour  qu'il 
crût  qu'une  bète  féroce  avait  dévoré  son  fils  chéri. 

D.  Comment  Jacob  reçut-il  cette  affligeante  nou- 
velle? 

R.  Il  déchira  ses  vêtements,  se  revêtit  d'un  eilice, 
et  ne  voulut  recevoir  aucune  consolation. 
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D.  Qn'oatrce  qne  Ion  marchunds  Éccyptien»  firent 
ie  Joseph  ? 

R.  Ils  le  vetvlirent  à  Putiphar.  p/emior  ollicier 
des  gardes  de  Pharaon. 

D.  A  quelle  dignité  Joseph  fut-il  élevé  par  son  fiou- 
veau  jnaître  ? 

R.  Putiphar,  charmé  des  précieuses  qualités  et  de 
la  ^a^esse  précoce  do  Joseph,  oon(;ut  une  grande 
affection  pour  lui  et  le  mit  à  la  tête  de  tous  les  servi- 
U*iir>  de  sa  maison. 

D.  Que  devint  Joseph  chez.  Putiphar? 

R.  Accusé  faussement  d'un  crime  odieux,  qu'il  n'a- 
vait ]Kis  voulu  commotlre,  il  fut  jeLe  dans  une  des 
prisons  du  roi. 

D.  Qu'arriva-t-il  à  Joseph  pendant  sa  détention  ? 

R.  JJeii.x  officiers  de  I^haraon,  l'un  son  içrand  échan 
aOT).  et  l'autre  son  ^rand  panetier,  étant  tombas  e)' 
disgrâce,  furent  jetés  dans  !a  môme  prison  que  Joseph. 
Une  nuit,  ils  eurent  chacun  un  son^e  qui  présageait 
Ce  qui  devait  leur  arriver.  Sur  leur  demande,  Joseph 
le  leur  expliqua  par  deux  différentes  interprétations: 
il  dit  au  panetier  que  dans  trois  jours  il  serait  pendu, 
et  à  l'échanRon  que  dans  trois  jours  le  roi  le  rétabli- 
rait dans  ses  fonctions  ;  ce  qui  arriva  en  effet. 

D.  L'échanson,  après  sa  délivrance,  se  souvint-il  de 
Joseph?  * 

R.  Non  ;  car  dans  l'enivrement  de  sa  prospérité,  il 
oublia  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  .Joseph,  lequel, 
par  conséquent,  resta  deux  ans  en  prison. 

D.  Qu'est-ce  qui  porta  l'échanson  à  se  ressouvenir 
Je  Joseph  ? 

R.  Ce  furent  deux  songes  remarquables  qu'avait 
eu«  le  roi  Pharaon. 

D.  Comment  Pharaon  recompensa-t-il  .loseph  ? 

R.  Pharaon  fut  si  charme  de  la  sa^esf^e  et  de  la 
prévoyance  de  Joseph,  qu'il  l'établit  gouverneur  sur 
toute  l'Egypte  (171.5  avant  J.-C.) 

D.  Comment  Joseph  prévint-il  les  malheurs  de  la 
(«mine  ? 

&.  0«  fat  «n  faisan  L  amasser,  pendant  I«h  s«pt  an* 
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nées  d*abondaii(:t',  une  grande  quantité  de  blé  dant 
les  greniers  du  roi. 

n.  La  famiiK»  ne  se  fit-elhi  sentir  qu'en  Egypte? 

R.  Non;  elle  étendit  ses  ravap:es  raôme  sur  1^« 
provinces  voisines. 

D.  Que  fit  Jacob,  lorsque  la  famine  affligeait  )• 
terre  de  Chanaan  ? 

R.  Il  envoyu  touis  ses  eiiliints  acheter  du  blé  «^b 
fîi;y))te  :   muis  il  retint  Beiiituiiin  aiiprù.s  do  lui. 

I).  Comnioiit  Josepli  trnita-t-il  ses  frères  ? 

R.  .Josoj)li  s(îmbla  <ral)ord  no  pus  reconna'tre  ses 
l'rères  ot  les  ti-aita  même  avec  tirio  a])pareiico  de  sé- 
\'ôrite,  aliii  do  mieux  .-^'assuror  de  leurs  dispositions. 
Il  feignit  eiisuito  de  Ie>  prendre  pour  des  esj)ions; 
mais  ils  se  dciend iront  de  cette  inculpation,  on  l'assu- 
rant qu'ils  n'étaient  tous  venus  en  Egypte  qu'avec 
l'honnôte  intention  d'y  acheter  du  blé. 

D.  Que  dirent  encore  les  iVi  res  de  Joseph? 

R,  Ils  ajoutèrent  (juils  étaient  dou/e  rils  i'un  même 
l)ère,  que  l'un  deux  n'existait  plus,  et  que  le  plus 
jeune  de  tous,  noniini  Benjamin,  était  reste  en  Cha- 
naan avec  leur  vieux  père. 

D.  Joseph  acccpta-t-il  ce  que  lui  di.-aient  ses  frères? 

R.  Non;  car  loin  d'accepter  ce  qu'ils  lui  disaient, 
et  voulant  s'as.vurer  p:ir  lui-Tnème  de  la  vérité  de  leur 
récit,  il  leur  (lit  que  l'un  d'eux  irait  chercher  Benja- 
min, tandis  ([ue  len  autres  resteraient  en  otage  jus- 
qu'à l'arrivée  de  ce  dernier. 

D.  (Qu'est-ce  que  l<^s  frères  de  Joseph  se  disaient 
l'un  ;i  l'autre,  on  entendant  cet  ordre? 

R.  Se  s(  uvenant  de  ce  qu'ils  avaient  fait  à  leur 
frère  Joseph,  ils  se  disaient  l'un  à  l'autre:  "Nous 
méritons  bien  de  soudrir  ce  traitement,  car  nous 
avons  "pécho  coniro  notre  frère.  " 

1).  (^ue  fit  Joseph  en  attendant  ces  paroles? 

R.  Ayant  com])ris,  à  l'insu  de  ses  frères,  tout  ce 
q^u'ils  disaient,  il  les  lit  sortir  de  prison,  à  l'exception 
de  Siinéon,  qu'il  retint  comme  otage,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  revenus  avec  Benjamin. 

D.  Jaoob  consentit-il  au  départ  de  Benjamin  ? 
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\l.   n  ><'v  i-efiiHîi  d'îil)()nl  ;  miiiH  l'excès  de  la  famn. 
lo  (.'onlnu^iiil  oiiMn  à  laisser  aller  ce  cher  tils,  après 
l'avoir  reeotnniaiulé  d'une  manière  toule  particulière 
au  soin  <io  ses  frères. 

D.  Que  lit  Joseph,  voyant  son  frère  Benjamin  ? 

li.  Josc|»li,  voyant  son  frère  lîenjaniin,  ne  put  con- 
tenir son  émotion  ;  il  i'ut  ohligé  de  se  retirer  dans  un 
ap])arteineiit  voisin,  atin  de  donner  un  libre  cours  à 
ses  larmes, 

D.  Comment  Joseph  traita-t-il  ses  frères,  (]|uand  il 
fut  revenu  auprès  d'eux  ? 

U.  11  les  traita  avec  honte  et  distinction,  et  les  fit 
même  mettre  ii  tahle  avec  lui. 

D.  (,iuel  on ir'x  Joseph  iloiiiia-r>-il,  en  secret,  touchant 
-ies  frères  ? 

R.  Joseph  ordonna  secri'teiaenl  (juo  l'on  mit  ea 
cou])0  d'argent  daii>  le  sae  de  Benjamin. 

D.  (^u'arriva-t-il  ensuite? 

R.  A  peine  étaient-ils  partis  que  l'intendant  de 
Joseph  les  arrêta,  les  accusant  d'avoir  vole  la  coupe 
d'argent  de  son  maUre. 

D.  Que  tirent  les  lils  de  Jacob,  en  entendant  cette 
accusation  ? 

R.  Convaincus  de  leur  innocence,  les  lils  de  Jacob 
demandèrent  qu'on  visitât  aussitôt  leurs  sacs,  et  con- 
sentirent à  ce  ([ue  celui  dans  le  sac  du(|uel  on  retrou- 
verait la  coupe,  demeurât  prisonnier. 

D.  Que  tirent-ils  (juand  ils  viient qu'on  avait  retrou- 
vé la  coupe  dans  le  -ac  de  Be.ijamin  ? 

R.  Ils  se  rendirent  en  toute  hâte  auprès  du  gouver- 
neur, se  jetèrent  à  ses  j)ieds,  et  lo  supplièrent,  avec 
des  torrents  de  larmes,  de  vouloir  bien,  par  pitié  pour 
leur  vénérable  père,  les  gardei-  tous  en  prison^  mais 
de  laisser  partir  Benjamin. 

1).  (Juel  effet  produisirent  sur  Joseph  les  instaucet 
de  ses  frères  on  laveur  de  Benjamin  ? 

R.  JÉmu  jusqu'au  fond  de  l'âme  par  les  tendres  sol- 
licitations de  ses  frères,  Joseph  ne  put  retenir  plus 
longtemps  ses  larmes,  et  s'écria  d'une  voix  forte: 
"  Je  suis  Joseph,  votre  frère,  mou  père  vit-il  encore  ?  *' 
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D.  Quo  (lit  Josejih,  i-ovcmuJe  .>h  picmièr«  émotion  ? 

H.  Il  dit  ;i  se.-.  tl•t•l•o^J  (l'alIcM'  jJi-oriiplorifciintclioiH'hor 
leur  pèro  Jacob,  iixw  loiir>  Iciuiikîs  et  loiifsentVMits,et 
lie  les  amené!'  (mi  Kn-ypio,  où  11  pourvoirait  abomlam- 
ni-ni  à  loiir  Hiil>-i.-^lanco. 

I).  Cominont  Jacob  ro<;ut-il  l'agréable  iioiivello  que 
80ti  tilis  .losepii  vivait  encore? 

II.  Il  refusa  d'abord  d'y  o-oire:  main,  à  la  vue  dos 
riches  présents  ([ui  lui  ctniyiit  envoyés  d'E_i;'ypto,  il 
en  t'ut  ])loineniont  convaincu  et  se  décida  à   ])artir. 

I).  Do  coinl»iun  de  personnes  se  composait  la  fa- 
mille de  Jacob  à  son  arrivée  en  Ei^ypte? 

11.   Kilo  se  composait  do  soixante-dix  ])ersonnes. 

D.  A  <[Uol  Age  Jacob  moui-ut-il? 

R.  Jacob  mourut  dix-sept  ans  après  son  arrivée  en 
Egypte,  dans  la  cent  quarante-septième  année  de  >on 
âge  (1()S9  avant  J.-C). 

D.  ^lae  lit  .hicob  avant  de  mourir? 

R.  Jl  lit  venir  se>  enfants  auprès  de  lui,  leur  recom- 
manda de  servir  Dieu  avec  tidélité,  et  leui*  donna  à 
cliacun  sa  dernière  bénédiction. 

D.  (Quelles  pai'oles  i-emai'(|uable^  .lacob  <iit-il  à  Juda 
en  le  bénissant  ? 

11.  Il  lui  dit  <iue  le  Messie,  le  Désiré  des  nationa, 
naîtrait  de  sa  race. 

D.  Quo  devinrent  les  restes  de  Jacob? 

R.  Joseph,  toujours  plein  d'alfection  pour  son  père, 
Ht  ombauuier  -on  corps,  pui>  le  Ht  transj)orter  dans 
la  terre  de  Ohaiiaan,  où  il  fut  déposé  auprès  de  ses 
anceti'us. 

D.  A  quel  âge  Joseph  mourut-il  ? 

li.  A  l'Age  de  cem  ili\  m-,  il  en  avait  commandé 
quatre-vingts  à  toute  I  Egypu^  (1(JI]5  avant  J.-C). 

D.  Comment  le>  Egyi)iiens  traitèrent-ils  les  enfanta 
d'Israël,  après  la  mort  de  Joseph? 

R.  Après  la  mort  do  Joseph,  les  rois  d'I^gypte 
opprimèrent  cruellement  les  Israélites;  ils  entrepri- 
ren»  même  de  les  détruire  entièrement,  en  condara- 
Hxot  ^  la  mort  tou«  leurs  enfants  mâles. 
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D.  Pur  qui  les  LsratlitcH  furent-ilH  délivrô»  de  la 
ier"itii(le  dos  É;,'y|)li('iiH? 

R.   Piir  Moïse,  1111  tlo>  do-x-tuiduntî^  de  Lôvi. 

I).  (Jonirui'iit  Moïso  !iit-il  prcsorvo  do  l:i  mort,  ù  l:i- 
niiollo  cLîiiuiit  conduiiiuos  tous  le^  eiifjinti  mûlos  dog 
llobi'oiix  y 

R.  PciidîinL  trois  mois,  l.i  mrro  de  Moïse  parvint  à 
Houstraire  à  la  mort  son  chor  petit  entant  ;  mais  ne 
pouvant  le  cacdier  ])Iuh  lon.i;'t(Mnps  aux  l'ooherches  do, 
envoyés  du  l'oi,  elle  coristrul.sit  une  coi'boille  de  joncH 
Hoiirneusemont  entrolaoes  et  cimentés,  île  manière  à 
empêcher  l'oau  d'y  })énétrer,  et.  a|)ros  avoir  mis  son 
entimt  dans  ce  bon-eau,  elle  l'exposa  sur  le  hoi-d  ilii 
Nil.  La  divine  Providence  jx-rmit  que  la  corlioillo 
fut  aporrue  [)ar  la  tillo  du  roi,  Ituiuelle,  touchée  do 
com|)assion  sauva  la  vie  au  futur  législateur  d'Israél 
(1571  avant  J.-C). 

1).  (^ue  devint  M o!se  après  son  a(lo))tion  par  la  tille 
de  Pharaon  ? 

H.  11  fut  élevé  dans  lo  palais  du  roi,  et  insf^  uit  ùanw 
toutes  les  sciences  connues  des  lii^yptions. 

1).  Que  lit  Moïse  A  l'âge  de  quarante  ans? 

II.  Moïse,  ayant  (piarante  ans,  <juitla  le  pahns  du 
roi  pour  aller  roioindi-o  ses  fréros  oppi'imés.  Pou 
après,  ayant  tué  un  Ei^yptien,  qu'il  avait  vu  oiiLra<j:;er 
un  Hébreu,  il  fut  obi j -ré  de  s'enfuir,  et  se  réfugia 
dans  le  pays  do  Madian  (1531  avant  J.-C). 

D.  Chez  qui  Moïse  se  retira-t-i!  dans  le  pays  de 
Madian  ? 

11.  Chez  Jéthro,  prince  de  ce  jiays,  le(j[uel  lui  donna 
on  mariage  sa  tille  Séphora,  pour  le  récompenser  du 
zélo  avec  le(iuel  il  avait  déiéndu  ses  sept  tillos  contre 
l'insolence  de  quelques  pasteurs  voisins. 

D.  Combien  de  temps  Moïse  domeura-t-il  (diez  Jé- 
thro ? 

R.  Quarante  ans;  après  lesquels  le  Seigneur  lui 
apparut  dans  un  buisson  (]ui  brûlait  sans  se  consumer, 
et  lui  ordonna  de  retoui-ner  en  Egypte,  de  se  présen- 
ter devant  Pharaon,  et  de  lui  demander  la  permission 
de  conduire  teu  Uraélitês  hor»  d«  r£gypte« 
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D.  Pharaon  accorda-t-il  cette  perminsion  ? 

R.  Non  ;  ot  bien  que  .Vroïso  oporàt  divors  j)ro(liLC08 
eu  sa  prcsonoo,  Phanioti  i-oriisaopini.ltréinentdo  lui*- 
ser  punir  lo  j)eur)le  Ilcbreu. 

J^.  Cofnmotit  bien  for(;a-t-il  Pharaon  à  lainser  Hor 
tir  les  IF.hrciix  de  l'Pii^ypte? 

R.  Par  divers  Mcjuix,  <[u'on  nomme  les  dix  plaies 
d'Ëij^ypto. 

I).  Qu'ost-co  que  Dieu  ordoimu  aux  I.sra«Mi tes  avant 
la  dixième  ]ilîii«.«  ? 

R.  Dieu  leur  oivIoumm  do  inan<!;or  un  ai^neau  dans 
('hii([Uo  famille.  Cet  anneau,  vu  les  circoustanceH 
dans  lesquelles  on  le  maiii^eait,  fut  apj>elé  l'agneau 
))ascal. 

J).  Quel  elfet  la  dernière  plaie  produisit-elle  sur 
Pharaon  ? 

II.  I']lie  amollit  tellement  la  dureté  de  son  cœur, 
(ju'ii  lit  aussitôt  venir  Moïse  et  lui  ordonna  de  partir 
promptement  avec   le,s   Israélites  (141)1   avant  J.-C). 

D.  (^iie  fit  otisuito  Phanion,  l'cvonu  de  sa  frayeur? 

R.  1 1  rassembla  une  armée  formidable,  avec  bu^uelle 
il  poursuivit  les  Israélites,  qu'il  atteignit  près  de  la 
mer  Eougo. 

D.  Que  lit  Moïse  en  cette  extrémité  ^ 

R.  Il  étendit,  de  la  part  de  Dieu,  s:'  main  sur  1« 
mer,  et  les  eaux  aussitôt  se  divisèrent,  ouvrant  ainsi 
un  passage  pour  les  enfants  d'Israël. 

D.  Pharaon  poursuivitr-il  les  Israélites  ? 

R.  Oui  ;  car,  aveuglé  par  la  fureur,  il  ordonna  à 
ses  troupes  de  fondre  sur  eux. 

J).  Que  fit  Moïse  en  arrivant  sur  l'autre  côté  de  la 
mer  ? 

R.  Il  étendit  de  nouveau  sa  main  sur  la  mer,  et  en 
même  temps,  les  eaux  divisées  se  rejoignirent  et  en- 
gloutirent Pharaon  av^c  toute  sa  puissante  armée 
(1491  avant  J.C.). 

D.  Quelle  fut  la  première  action  des  Israélites,  à 
la  vue  d'une  telle  délivrance? 

K.  A  la  vue  d'une  délivrance  si  miraculeuse,  tout  le 
peuple  chanta  des  cantiques  d'actions  de  grâces  à  Dieu. 
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D.  Quel  ^tait  le  nombre  dftM  Israélites  À  leur  «ortie 
de  l'Egypte  ? 

E.  Ils  étaient  environ  six  cent  mille,  sans  compter 
les  femmes  ni  les  enfants. 

D.  Qu'est-ce  que  les  Israélites  emportèrent,  en 
quittant  l'Egypte? 

K.  Ils  emportèrent  les  ossements  de  Joseph.  Con- 
formément au  désir  qu'en  avait  mij^.lfeste  ce  saint 
patriarche  au  moment  do  sa  mort,  ils  transportèrent 
ce  précieux  dépôt  en  Chanaan,  où  ils  le  déposèrent 
avec  les  restes  de  son  péro  Jacob  et  de  sa  mère  il;i- 
chel. 

D.  Combien  de  temps  les  Hébreux  demourèrent-ils 
en  Egypte  ? 

E.  lilnviron  deux  cent'*,  ans,  depuis  l'arrivée  de 
Jacob  avec  toute  sa  famille. 

D.  Les  Israélites  coservèrent-ils  seuls  la  connaii»- 
sance  du  vrai  Dieu  f 

E.  Non  ;  car  il  se  trouvait  plusieurs  adorateurs  du 
vrai  Dieu  parmi  les  Gentils,  c'est/- à-dire  parmi  les  na- 
tions non  unies  avec  lOvS  familles  des  patriarchewS. 
L'Écriture  cite  particulièrement  Job  et  ses  amis. 

D.  Qu'était-ce  que  Job? 

E.  Job  était  un  prince  idum^'on,  d'une  éminente 
orobité  et  d'une  très-grando  pieté.  Il  vivait  environ 
quinze  cents  ans  avant  Jésut^Christ. 
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Depuis  la  sortie  de  l'Éi/ypte  (1491  avant  J.-C.\ 

jusau'à  l'i'tablissement  de  la  Monarchie 

(1095  avant  J.-C). 

D.  Quelle  fut  la  conduite  des   Israélites,  après  leur 
Horti©  de  l'Egypte? 

E.  A    peine    eurent-ils    consomme    les  provision 
qu'ils  avaient  »ipportées,  qu'ils  commencèrent  à  mur 
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murmurer  contre  le  Seigneur  ;    ils  voulaient  même  lapi- 
der Moïse  et  retourner  en  Egypte. 

D.  Dieu  abandonna-t-il  son  peuple  dans  ses  diffé- 
rents besoins  t 

R.  Non  ;  il  lui  envoya  des  cailles  en  abondance,  puis 
il  fit  sortir  de  l'eau  d'iiu  rocher  ;  et,  pendant  les  qua- 
rante années  ([Ue  les  Hébreux  passeront  dans  le  désert, 
Dieu  les  poui'vut  a])oiidaiinnent  tl'une  nourriture  déli- 
cicaise,  a})pelée  la  niann<^ 

D.  Par  qui  les  Israélites  furent-ils  attaqués  dans  le 
désert  ? 

R.  Par  les  Auialécites,  peuple  belliqueux  descen- 
dant d'Esaii. 

D.  Comment  les  Amalécites  furent-ils  défaits  î 

R.  Josué,  à  la  tête  des  combattants  d'Israël,  marcha 
contre  eux,  tandis  que  Moïse,  retiré  sur  une  montagne 
voisine,  se  mit  en  î>rière,  les  bras  étendus  en  forme  de 
cvoix,  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  fut  entièrement   défait. 

D.  Quand  est-ce  que  Dieu  donna  sa  loi  aux  Israé- 
lites ] 

R.  Dieu  donna  sa  loi  aux  Israélites  trois  mois  après 
la  sortie  de  l'Egypte,  du  haut  de  la  montagne  de  Sinaï, 
au  milieu  des  tonnerres  et  des  éclairs. 

D.  Combien  Dieu  donna-t-il  de  commandements  aux 
Israélites  ? 

R.  Dix  ;  lesquels,  pour  cette  raison  sont  appelés  le 
Décalogue. 

D.  Récitez  les  dix  commandements. 

]{.  1.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  ai  tiré 
de  la  terre  d'Egypte,  de  la  maison  de  servitude  ;  vous 
n'aurez  point  d'autrii  Dieu  que  moi. 

2.  Vous  ne  prendrez  pas  en  vain  ie  nom  du  Seigneur 
votre  Dieu. 

3.  Souvenez-vous  de  sanctitier  le  jour  du  sabbat. 

•t.  Honorez  votre  père  et  voire  mère,  et  vuus  vivrez 
longuement. 

5.  Vous  ne  tuerez  point. 

6.  Vous  ne  commettrez  point  d'adultèrb. 
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7.  Vous  ne  déroberez  point. 

8.  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoi^age 
contre  votre  prochain. 

9.  Vous  Tie  désirerez  point  la  femme  de  votre  pro- 
chain. 

10.  Vous  ne  désirerez  point  sa  maison,  ni  8on  ser- 
viteur, ni  sa  servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne,  ni  rien 
de  ce  qui  est  A  lui. 

D.  Que  firent  les  Hébreux  voyant  que  Moise  tar- 
dait tant  à  revenir  ? 

E.  ris  allèrent  trouver  Aaron,  et  le  forcèrent-  de 
leur  fondre  vm  veau  d'or  semblable  à  celui  qu'adoraient 
les  ^(gyptiens,  afin  qu'eux  aussi  l'adorassent. 

D.  Que  fit  Moïse,  témoin  de  la  prévarication  de 
son  peuple  ? 

E.  Saisi  d'indignation  à  un  s-iectacle  si  honteux,  il 
brisa  les  tables  de  la  loi  ;  puis  il  ordonna  aux  enfants 
de  Levi  de  prendre  leurs  épées  et  d'exterminer  les 
prévaricateurs. 

T>,  Quoi  usage  Moïse  fit-il  du  veau  d'or? 

E.  Il  le  mit  dans  le  feu  et  le  rédui-it  en  poudre, 
qu'il  jeta  dans  l'eau,  et  le  fit  ainsi  boire  aux  eniants 
d'Israël. 

D.  Dieu  pardonna-tril  à  son  peuple  une  aussi  grande 
prévarication  ? 

E.  Oui,  Dieu  lui  pardonna  cette  prévarication  à  la 
prière  de  Moïse. 

D.  Qu'est-ce  que  Dieu  ordonna  ensuite  à  Moïse? 

R.  Dieu  lui  ordonna  do  tailler  deux  autres  tables 
et  de  remonter  sur  la  montagne.  Alors  le  Seigneur 
écrivit  de  nouveau  les  dix  commandements  ;  il  fixa 
aussi  les  diverses  choses  nécessaires  au  culte  divin, 
donna  le  pian  du  tabernacle  et  de  l'arche  d'alliance, 
et  ordonna  de  consacrer  Aaron  et  ses  enfants  pour  le 
service  des  sacrifices. 

D.  Qu'était-ce  que  le  tabernacle  ? 

E.  C'était  une  tente  portative,  faite  des  matières 
les  plus  riches.  Il  était  divisé  en  deux  parties;  clanif 
l'intérieur,  appelé  le  Saint  des  saints,  se  trouvai* 
l'arche  d'alliance. 
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D.  Qu'était-ce  que  l'arche  d'allisuce  T 

E.  L'arche  d'alliance  était  un  coffre  rectangulaire 
fait  de  bois  incorruptible,  et  revêtu  par  dedans  et  par 
dehors  de  lames  d'un  or  très-pur.  On  y  conservait 
trois  des  plus  précieux  objets  de  la  religion  des  Juifs  : 
les  tables  de  la  loi,  une  mesure  de  la  manne  et  la 
verge  d'Aaron. 

D.  Qu'étaient  Nadab  et  Abiu,  et  de  quoi  se  rendi- 
rent-ils coupîibles? 

E.  Nadab  et  Abiu  étaient  enfants  d'Aaron.  En  une 
occasion,  ayant,  malgré  la  défense  de  Dieu,  garni  leurs 
encensoirs  d'un  feu  profane,  ils  furent  frappés  de  mort 
par  un  feu  descendu  du  ciel. 

D.  Quels  antres  exemples  de  sévérité  Dieu  donna* 
t-il  à  son  peuple  ? 

E.  Un  homme  ayant  blasphémé  le  saint  nom  de 
Dieu,  fut  la]>idé  par  ordre  du  Seigneur.  Un  autre 
subit  le  même  supplice  pour  avoir  ramassé  un  peu  de 
bois  le  jour  du  saboat. 

D.  Que  fit  Moïse  se  croyant  sur  le  point  d'entrer 
dans  la  terre  promise  ? 

E.  Il  choisit  douze  hommes,  un  de  chaque  tribu, 
et  les  envoya  reconnaître  le  pays. 

D.  Quel  rapport  ces  douze  envoyés  firent-iJs  à  leur 
retour  ? 

E.  Caleb  et  Josué  seuls  parlèrent  sincèrement;  les 
dix  autres  se  plurent  à  exagérer  les  difficultés  qu'il 
laudrait  surmonter  pour  se  rendre  maître  du  paye. 
A  ce  récit  le  {leuple  s'emporta  de  nouveau  contre  le 
Seigneur  et  contre  iMoïse. 

L).  Comment  Dieu  punit-il  ce  peuple  infidèle  ? 

E.  Il  le  condamna  à  errer  perdant  quarante  ans 
dans  le  désert,  et  déclara  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient 
plus  de  vingt  ans  au  sortir  de  l'Egypte,  n'entrerait 
dans  la  terre  promise  ;  Josué  et  Caleb  furent  seuls 
exceptés. 

I).  Cette  déclaration  rendit-elle  les  Hébreux  plus 
fidèles  ? 

E.  Non  ;  car  peu  aprÔH,  s'étant  dégoûtes  de  la  manne, 
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ils  regrettoront  les  oignons  et  le^  poireaux  de  l'Egypte, 
et  se  révoltèrent  contre  leurs  cliefs. 

D.  Comment  Dieu  punit-il  cette  nouvelle  révolte? 

R.  Il  leur  envoya  les  serpents,  dont  In  morsure  brû- 
lait comme  le  feu,  et  plusieurs  en  furent  blessés  ou  tuég, 

J).  Comment  furent-ils  délivres  de  cette  calamité? 

R.  Épouvantés  de  cette  punition,  les  Hébreux  se 
repentirent  sincèrement  et  «apaisèrent  la  justice  di- 
vine. Alors  J)ieu  commanda  A  ]\Ioïse  d'élever  dans  le 
cam])  un  serpent  d'airain,  afin  que  ceux  qui  le  regar- 
deraient fussent  guéris  de  leurs  blessures. 

D.  Les  Israélites  n'eurent-ils  aucune  opposition  à 
éprouver  de  la  part  d?s  habitants  de  In  terre  ])romise? 

R.  Oui;  car  ils  furent  successivement  attaqués  par 
las  Édomites  et  par  d'autres  nations  païennes;  mais, 
grâce  à  l'assistance  divine,  ils  furent  toujourp  victo- 
rieux de  leurs  ennemis. 

D.  Moïse  entra-t-il  dans  la  terre  promise? 

H.  Non  ;  et  cela  pour  le  punir  du  doute  qu'il  mani- 
festa, en  frappant  deux  fois  le  rocher,  pour  en  faire 
sortir  de  l'eau. 

D.  En  quel  endroit  Moïse  mourut-il  ? 

R.  Sur  la  montagne  de  Xebo,  d'on  Dieu  lui  montn. 
ia  terre  promise;  il  était  âge  de  cent  vingt  ans  (1451 
avant  J.-C). 

D.  Quel  fut  le  chef  du  peuple,  après  la  nort  de 
Moïse  ? 

R.  Ce  fut  Josué,  fidèle  lévite,  et  l'un  des  douze  nui. 
quarante  ans  auparavant,  avaient  été  envoyés  pour 
reconnaître  la  terre  promise. 

D.  Quels  nouveaux  prodiges  Dieu  opéra-t-il  en  fa- 
vear  de  son  peuple,  à  son  entrée  dans  la  t^rre  pro- 
mise ? 

R.  Les  eaux  du  Jourdain  se  divisèrent  comme  au- 
trefois celles  de  la  Mier  Rougo.  et  les  Hébreux  pa,ssi  i-ent 
ce  fleuve  à  ])ied  sec;  les  murs  de  Jéricho  f'ui-ent  ren- 
verses .à  la  ]irière  du  peuple  et  au  seul  retentissement 
des  trompoites. 

D.  Quelle  fut  la  ville  que  los  Israélites  attaquèrent 
ensuite? 
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R.  Ce  fut  la  ville  de  Haï. 

D.  Réussirent-ils  dans  l'attaque  de  cette  ville? 

B.  Ils  furent  d'abord  repousses;  mais  ensuite  Ma 
prirent  la  ville  et  en  extoi-minèront  les  habitants. 

D.  Quelle  fut  la  cause  de  l'iusuccùs  de  la  première 
attaque  do  Haï  ? 

R.  Ce  fut  le  poché  d'Achan,  lequel,  malgré  la  défense 
formelle  de  JJieu,  s'était  secrciement  réservé  quelques 
objets  précieux  provenant  des  dépouilles  de  Jéricho. 

D.  Comment  Achan  fuL-il  puni  de  sa  désobéissance  ? 

R.  Il  fut  mené  hors  du  camp  ;  et  la,  il  fut  lapidé. 

D.  Quel  fut  le  peuple  qui,  peu  de  temps  après,  se 
soumit  à  Josué  ? 

R,  Ce  furent  les  Gabaonites,  un  des  peuples  les 
plus  vaillants  de  Chanaan. 

J).  Que  firent  les  autres  peuples  voisins,  à  la  vue  de 
la  soumission  des  (xabaonites  ? 

R.  Alarmés  de  la  désertion  des  Gabaonites,  leurs 
alliés,  les  peuples  voisins  combinèrent  leurs  forces  et 
résolurent  de  les  exterminer. 

D.  Que  fit  Josué  en  celte  occasion  ? 

R.  Fidèle  à  la  protection  qu'ils  avait  promise  aux 
Gabaonites,  il  marcha  à  leur  secours,  attaqua  les  cinq 
rois  de  Chanaan  qui  s'étaient  alliés,  et  les  défit  entiè- 
rement. 

D.  Que  fit  Josué  après  la  conquête  de  la  tex*re  pro- 
duise 'f 

R.  11  la  partagea  entre  les  neuf  tribus  restantes  et 
la  demi-tribu  de  Manassé. 

D.  Où  les  autres  tribus  s'étaieiit-elles  établies? 

R.  Les  tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  avec  la  demi- 
tribu  de  Munrvssé,  s'étaient  déjà  établies  au-delà  du 
Jourdain. 

D.  Où  l'arche  fut-elle  déposée  ? 

R.  A  Silo,  la  pi'emière  capitale  des  Israélites,  après 
leur  établissement  dans  la  terre  promise. 

D.  Que  fit  Josué  se  sentant  près  de  moui ./  ? 

R.  Il  assembla  les  douze  tribus,  leur  rappela  les 
bienfaits  du  Seigneur,  et  les  exhorta  à  ne  JamaiJi 
»)Muadoiin«r  mq  c^mt  eult«. 
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D.  A.  quel  âge  Josué  mourut-il  ? 

E.  Josué  mourut  à  l'âge  de  cent  dix  ans.  Il  avait 
gouverné  pendant  vingt-cinq   anw  le  peuple  de  Oieu 

(1426  avant  J.-C). 

I).  Que  se  passa-t-il  de  remarrjuable,  peu  après  la 
mort  de  Josué? 

E.  Caleb  réunit  la  tribu  de  Judu  et  livra  batjuile  à 
Adonibésec,  le  cruel  tyran  de  Jérusalem.  Il  le  défit 
et  le  lit  prisonnier, 

D.  Coniment  se  conduisirent  les  Israélites  après  la 
mort  de  Josne? 

R.  Ils  demeurèrent  fidèles  au  Soigneur,  tant  qnf' 
vécurent  les  anciens,  qui  avaientot' témoins  des  mer^ 
veilles  que  Dieu  avait  opérées  en  leur  laveur;  maiî», 
après  la  mort  de  ces  hommes  vertueux,  ils  ne  tarder 
pas  à  tomber  dans  l'idolâtrie. 

D.  Comment  Dieu  puniUil  non  peuple  de  »^  préva 
ricatioa  ? 

R.  Il  permit  que  les  habitants  de  Chan&an  le  tins- 
sent en  servitude,  jusqu'à  ce  que,  accablé  par  ia  pei 
sécutioa,  il  rentrât  dans  la  d^Toir  et  s'e^citlt  au  re» 
pentir. 
i).  Que  fit  Dieu  pour  délivrer  son  peuple  de  l'op- 
rossion  de  ses  ennemis  ? 

E.  Il  suscita  plusieurs  personnages  extraonii  naires, 
.ii««iaels,  par  suite  de  l'autorité  qu'ils  exerçaient  sur 
Aî  wtuple,  furent  appelés  Juges. 

1>,  Quel  fut  le  premier  Juge  d'isrftél  ? 

R.  C«  lut  Ot  boni  Ci,  parent  de  C;ileb.  îl  délivra 
lert  Israélites  de  la  servitude  de  Chanaan,  loi  de  Mé« 
sojpotamie,  et  gouverna  le  peuple  pendant  quarante 
an»  (1405  avant  J.-C). 

B.  Qu'était-ce  que  Débora? 

h  Débora  était  une  pro])hétoHse  que  Dieu  suscita 
pour  délivrer  les  Israélites  de  la  tyrannie  de  Jabiu, 
"\)i  d««  Chanaan  (1285  avant  J.-C). 

D.  Ootninent  Débora  délivrîirt-elle  le  peuple  juif? 

E.  BU«»  leva  une  armée  de  10000  hommes,  dont  elle 
confia  le  commandement  à  Barac  Ce  général  atta- 
\mM  tmam^tH  reamemi  qui  se  prévalait  ée  ia  lapério- 
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ricé  de  ses  forcea,  rendues  plus  redoutable»  enoor 
par  900  chariots  arm  •«  de  lUux  tranchanteb.  Malgré 
cette  grande  inégalité,  Barac  detit  les  Chaldoens. 
Sisara,  leur  général,  se  voyant  jjoiirsuivi  avec  vigueur, 
descendit  do  son  chariot  et  s'enfuit  dans  la  tente  de 
Haber,  homme  puissant,  dont  l^épouse,  nommée  Jaël, 
lui  donna  la  mort  pendant  qu'il  dormait  (1285  avant 
J.-C.) 

D.  Pendant  combien  de  temps  Debora  gouverna-t- 
elle  Israël  ? 

R.  Pendanl  quarante  ans. 

D.  Les  Isi  a  lites  demeurèrent-ils  tidèlesà  Dieu  après 
la  mort  de  Debora? 

H.  Non  ;  car  n'etani  plus  retenus  par  aucune  auto- 
rité, ils  se  livrèrent  à  toutes  sortes  de  désordres. 
Pour  les  punir,  Dieu  les  livra  pendant  sept  ans  à  la 
tyrannie  de^  Madianites. 

D.  Quel  nouveau  libérateur  Dieu  envoya-t-il  à  son 
peuple  au  bout  de  ce  temps  ? 

jR.  (xedeon,  homme  vaillant  et  sage  de  la  tribu  U') 
Manasse. 

D.  «^uol  signe  oredoon  deraanda-L-il  cotnme  preuvj 
que  Dieu  le  choisissait  pour  délivrer  Israël? 

ïi.  Il  demanda  que  la  toison  de  brebis  qu'il  éten- 
drait dans  un  champ,  fut  trempée  par  la  rosée,  pon- 
dant que  tout  le  sol  environnant  demeurerait  sec.  Le 
matin,  il  s'aperçut  que  sa  prière  avait  été  exaucée; 
et  désirant  un  autre  signe  du  Ciel,  il  demanda  hum 
blementà  Dieu  (jue  le  matin  suivant  la  rosée  trempai 
toute  la  terre,  et  qu'il  n'y  eut  que  la  toison  seule  qui 
demeurât  sèche  ,  ce  que  le  Seigneur  lui  accorda  encore. 

D.  Quetit  Gédéon,  une  fois  contirraé  par  ces  mira- 
eles  dans  sa  vocation  a  la  conduite  du  peuple? 

R.  Il  assembla  une  arnn  e  de  32000  hommes,  . 
parut  devant  1©  camp  des  Madianites. 

D.  Le  Seigneur  permit-il  à  Gèdeon  d'attaquer  l'en 
n^mi  avec  des  force.^  si  considérables  ? 

R,  Non,  car  cette  armée  était  trop  nombreuse  pom 
repondre  aux  dess^^in»  de  la  Providence.  En  consé- 
qiMUoe,  Dieu  o^rdottua  à  Gédeon  de  fairu  puk^Uer  daui* 
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cout  le  camp  que  ies  lâches  et  les  timides  pouvaient  «e 
retirer. 

D.  Combien  y  en  eut-il  qui  protitérent  d©  cette 
permission  y 

K.   Vingt-deux  mille. 

1).  Qu'est-ce  que  Dieu  ordonna  alors  à  Gédéon? 

R.  Comme  le  nombre  ((ui  restait  paraissait  encore 
trop  considérable.  Dieu  dit  à  Gédeoii  de  ne  mener  au 
combat  que  ceux  (^ui,  en  j>assant  le  torrent,  ne  pren- 
draient de  l"eau  ([ue  dans  le  creux  de  la  main  ;  et  il 
n'y  en  eut  que  trois  cents. 

1).  Commejit  G^uleon  arma-t-il  ces  800  hommes? 

R.  Il  donna  a  chacun  nue  trompette  et  un  vase  de 
terre  dans  lequel  était  une  lamj)e  allumée.  Pendant 
la  nuit,  il  penoLra  avec  eux  dans  le  camp  des  Madia- 
nites,  qu'il  mil  en  diu'oute,  sans  avoir  eu  un  îscuI  coup 
à  donner. 

D,  Qu'était-ce  t^u'Abimelech  ? 

R.  Abimélech  était  un  des  soixante-douze  tili  de 
Gédéon. 

D.  De  ([uelle  horrihU  atroeité  su  rendit-il  coupable 
après  la  mort  de  son  p  re  » 

R.  Il  massacra  tous  ses  iV'  res,  à  l'exception  du  pir.a 
jeune,  qui  lui  échappa  par  la  fuite. 

D.  Que  lit  Abimelecn,  après  un  tel  acte  de  cruauté  ? 

R.  Il  se  tit  proclamer  roi  par  les  habitants  do  Sichem. 

D.  Comment  mourut-il  ? 

R.  Comme  il  accablait  ses  nouveaux  sujets  sou8  le 
[X)ids  de  la  plus  dure  tyrannie,  ceux-ci  se  révoltèrent 
contre  lui  et  lui  enlevèrent  la  couronne  et  la  vie. 

D.  Le^.  îsraélites  furent-ils  tidèles  à  Dieu  apcès  la 
mort  de  Gédéon  ? 

R.  Non  ;  car  ils  revinrent  bientôt  à  l'idolâtrie. 

D.  Comment  Dieu  les  punit-il? 

R.  Il  les  livra  pendant  dix-huit  ans  à  la  domination 
des  Ammonites. 

D.  D«  qui  Dieu  se  servit- il  jjour  délivrer  son  peuple 
de  la  tyrannie  des  Ammonites  / 

R.  lis  se  servit  de  Jephté,  le  huitième  juge  d'Israël 
(1187  avaat  J.-C). 
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D.  Quel  vœu  J  ophté  fit-il  à  Dieu,  b'il  oliiit  victorieux  ? 

R.  De  lui  immoler  celui  qui  soi  tirait  le  pi-omior 
pour  venir  à  oa  rencontre,  lorsqu'il  entrerait  dans  sa 
maison  ;  malheureusement  ce  t'ui  sa  lille  unique. 

D.  La  victoire  do  Jephté  rendit-elle  les  Israélites 
plus  fidèles  à  Dieu? 

R.  Pendant  qvielque  temps,  ils  observèrent  fidèle- 
ment la  loi  du  Soigneur  ;  mais  ils  revinrent  ensuite  à 
l'idolâtrie.  Pour  les  punir  de  cette  nouvelle  apostasie, 
Dieu  permit  «?ue  les  Philistins  leur  tissent  de  cruelles 
guerres. 

D.  Quel  homme  extraordinaire  Dieu  suscita-t-il  pour 
les  délivrer  du  joug  des  Philistins  ? 

R.  Samson,  un  des  personnages  les  plus  remar- 
quables dont  il  soit  t'ait  mention  dans  toute  l'histoire 
(1155  avant  J.-C). 

D.  Que  sait-on  de  6arason  ? 

R.  La  naissance  de  Samson  tut  annoncée  à  ses  pa- 
rents par  un  ange,  qui  leur  apprit  en  môme  temps 
qu'on  ne  devait  jamais  couper  les  cheveux  à  cet  en- 
tiaiifc,  et  qu'il  ne  devait  jamais  boire  aucune  liqueur 
enivrante  ;  et,  cependant,  il  devint  le  plus  fort  de  tous 
les  hommes. 

D.  Cruels  turent  les  principaux  exploits  de  Sam- 
son y 

R.  Un  jour,  Samson  rencontra  un  jeune  lioa  ecu- 
mant  do  rage  qui  venait  à  lui  pour  le  dévorer  ;  alors, 
quoique  sans  armes,  il  saisit  ce  lion  par  la  gueule,  le 
mit  en  pièces  et  en  jeta  le  corps  à  côte  du  chemin. 
Quelque  temps  après,  voulant  se  venger  d'une  oû'ense 
qu'il  avait  reçue  de  son  beau-père,  qui  était  Philistin, 
il  attacha  des  torches  enfiammées  à  la  queue  de  trois 
cents  renards  qu'il  avait  liés  l'un  à  l'autre  et  les  lâ- 
cha dans  les  blés  de  ses  ennemis.  En  une  autre  occa- 
sion, se  voyant  environné  d'une  armée  de  Philistin», 
il  en  tua  mille  t'veo  une  mâchoire  d'ane  et  mit  les 
autres  en  fuite. 

D.  Qui  est-oo  qui  gouverna  Israël  mi  même  tempi 
que  Samson  ? 

IL  Cr«  fut  U  grand-préfcre  Lieli . 
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D.  En  quoi  Héli  tse  rondit-il  recommiindable? 

R.  li»3li  ne  rendit  refoiiimjindîible  pur  su  piété  et 
sa  vei'Lii;  mais  «es  deux  liis,  Ophni  et  PLlnées,  proti- 
tant  de  sa  trop  grande  bonté,  dévinrent  le  Hcandale 
de  la  nation,  et  attirèrent  sur  leur  famille  et  sur  tout 
le  peuple  les  vengeances  célestes. 

D.  (^uels  sont  les  malheurs  qui  arrivèrent  à  Héli 
et  à  la  nation  juive  ? 

11.  L'armoe  éprouva  une  déroute  complote,  et  trente 
mille  hommes  restèrent  sur  le  champ  de  hatuille  par- 
mi lesquels  elaiont  les  deux  fils  d'iiéli  ;  l'arche  elle- 
même  tomba  au  j)Ouvoir  de  l'onnonii. 

1).  lléli  8urv('cut-il  à  ce  malheur? 

R  Xon  ;  car  ;\  la  nouvelle  (juc  l'arche  avait  été 
prise  par  Ion  Pnilistins,  il  tomba  à  la  renverse  et  se 
brisa  la  tète.  Ll  otait  âgé  de  (juatre  viugt-dix-huit 
ans  et  avait  gouverné  Israél  pendant  (piarante  ans. 

D.  Les  Philistins  gardèrent-ila  longtemps  l'arche 
d'alli'mce? 

R.  Non  ;  car  le  pays  se  trouvant  affligé  de  toutes 
sortes  de  maux,  les  principaux  de  la  nation  co  npi'i- 
rent  que  c'était  une  punition  du  Ciel,  et  renvoyèrent 
l'arche  en  Judée. 

D.  Où  l'arche  fut-elle  conduite? 

R.  A  Bethsamès,  qui  était  la  première  ville  du  ter 
ritoire  des  Hébreux. 

D.  Quel  fut  le  dernier  juge  d'Israël  ? 

R.  Ce  fut  le  prophète  Samuel;  comme  Samson,  il 
avait  été  consacré  à  Dieu  dès  son  enfance.  II  gou- 
verna le  peuple  hébreu  pendant  l'espace  de  vingt 
ans,  avec  une  grande  habileté  et  une  grande  sagesse 
(1095  avant  J.-C). 

D.  Pourquoi  le  peuple  désira-t-il  être  gouverné  par 
des  rois  plutôt  que  par  des  juges  ? 

E.  Co  fut  à  cause  de  la  corruption  des  deux  lils  dû 
Samuel,  auxquels  revenait  le  gouvernement  de  la  na- 
tion, lorsque  le  pi-ophôte,  par  suite  de  son  âge  très- 
avancé,  ne  pouvait  plus  l'exercer. 

D.  Combien  y  a-t-il  eu  do  juges  d'Israël  et  q^uelle  a 
été  la  dt/é»  de  leui*  gouvernement  ? 
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R.  Il  y  a  eu  quatorze  juges,  qui  ont  gouverné  Israël 
^ndant  l'espace  d'environ  300  ans. 

D.  Quelle  est  la  f'einmo  remarquable  qui  vivait  sous 
le  gouvernement  des  juges? 

R.  C'oHt  une  femme  moabite  nommé  Ruth  qui,  par 
attachement  à  «a  belle-mère,  mérita  de  s'ideuljâer 
avec  le  peuple  de  Dieu  (1264  avant  J.-C). 
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Depuis  rétablissement  de  la  monarchie  (1095  avant  J.-C), 
Jusqu'à  la  mort  de  Salomon  (965  avant  J.-C). 

D.  Quel  fut  le  premier  roi  d'Israël  ? 

R.  Ce  fut  Saiil,  jeune  l;erger  do  la  tribu  de  Benja- 
min. 

D.  Comment  Satll  fut-il  reconnu  roi? 

R.  Cis,  homme  rieiie  et  puissant,  ayant  perdu  ees 
ânesses,  envoya  Saiil,  son  fils,  pour  le»  ch  -rcher.  N^e 
les  trouvant  point,  ce  jeune  homme  s'adressa  à  Sa- 
muel. Le  prophète  lui  lit  connaître  alors  le  choix 
que  le  Seigneur  avait  fait  de  lui  pour  gouveri  er  son 
peuple,  le  sacra  roi  en  particulier,  et  lui  donna  même 
plusieurs  marques  pour  l'assurer  que  ce  choix  venait 
de  Dieu  (1095  avant  J.-C). 

D.  Que  fit  Samuel  le  lendemain  ? 

R.  Il  assembla  le  peuple  à  Masphat,  et  jeta  le  sort 
pour  l'élection  d'un  roi.  Le  sort  étant  tombé  sur 
Saiil,  le  peuple  le  reçut  avec  de  grandes  acclamations 
de  joie,  en  criant  :  "  Vive  le  roi  I  " 

D.  Comment  Saiil  signala- t-il  son  avènement  au 
trône  ? 

R.  Par  une  glorieuse  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  Ammonites.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre 
les  Philistins;  mais,  dans  le  combat  qui  eut  lieu,  il 
encourut  la  disgrâce  de  Dieu. 

D.  Comment  Saiil  encourut-il  la  disgrâce  de  Dieu  ? 

R.  Ce  fut  en  voulant  oH'rir  lui-même  un  sacrifice 
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au  SoÏLcneur,  oe  qui  n'otait  porraii  qu'ans  prêtre». 
Oei)oti(i;ir.t  Dieu  ditferu  lu  punition  due  à  cet  actt 
siicrili'iîo,  JuH(ju'à  ce  que  la  racHure  de  l'iniquito  do 
S:iiil  lïit  remplie. 

[).  Pur  4U0II0  action  extraordinaire  Jonathas,  fils 
du  roi,  80  tit-il  roruiirquer  dans  cotto  guerre? 

11.  Fatigué  do  la  lenteur  dos  proctvlés  do  son  père, 
et  plein  do  contianco  dans  le  Diou  dos  armées,  Jona- 
thas  i^e  dirigea  seul  avec  son  ocuyor  vers  le  camp  des 
Philistins,  attaqua  et  tua  tous  ceux'  qui  8'o])posaient 
à  son  pHwsage.  Secoruio  par  >on  ocuyer,  il  tit  de  tels 
prodiges  de  valeur,  (|uo  la  terreur  et  le  désordre  ne 
tarderont  pas  à  «e  rc'j>andro  dan«  tout  le  camp  des 
Phili^tins. 

J).  (^10  lit  Saiil  voyant  la  contusion  de  l'ennemi  ? 

K.  Piotituni  do  lu  coni'iision  dans  laquelle  il  voyait 
les  Philistin.^,  Saul  s'engagea,  lui  et  toute  son  armée. 
sous  peine  do  mort,  à  ne  lireiHlio  aucune  uoarriture 
qu'il  n'eût  coinplctetiienl,  délait  ses  ennemis. 

i>.  (|iue  fit  JoiuiLhas  dans  l'ardeur  du  ci.  „bat? 

R.  Dans  l'ardeur  du  combat,  Jonalhas,  qui  ignorait 
le  serment  de  son  pèro,  preii->é  par  la  faim  et  la  fa- 
tigue, otenditen  passant  le  bout  de  sa  baguette  pour 
prenclie  un  peu  cie  miel;  ce  qui  lui  donna  une  nou- 
velle vigueur. 

D.  Quelle  fut  la  suite  de  ce  fait  ? 

II.  Saiil  ayant  eu  connaissance  de  ce  fait,  voulait 
ap])liquer  à  son  tils  la  sentence  de  mort  qu'il  avait 
prononcée;  mais  le  peuple,  plein  de  reconnaissance 
pour  ies  grandes  actions  de  Joiialhas,  lo  prit  sous  sa 
protection  et  lui  sauva  la  vie. 

D.  Comment  Saul  encourut-il  encore  la  disgrâce  du 
Tout  Puissant  ? 

R.  Ayant  détail  les  Amalecitos,  il  conserva  les  trou- 
peaux, sous  pr  lexiede  le>  ottrir  en  saeritice,  et  épar 
gna  le  roi  Agag,  contre  lu  défense  de  Dieu. 

D.  Comment  Dieu  le  punit-il  de  cette  double  dé- 
sobéissance ? 

K.  11  lui  ©nvoya  Samuel  pour  lui  annoncer  qu'il  le 
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rejetait,  «t  qu'il  transforait  la  o  uonu«  royalo  A  une 
ftùîro  fiimillo  (1070  avant  J.-U.). 

D.  Comnient  Suùl  re(;uUil  ctLtt;  Mentonoo? 

II.  Sa-iil,  fVîippo  do  ce  chàtimoivt,  Hocriu  dans  a» 
douleur  :  ''  J'ui  pcohé.  " 

D.  (^ue  Ht  iSuniuel  ooniormeiaoui  À  rt?  ordre  quii 
avait  re';u  <lo  Die'i  " 

J{.  Il  alla  à  Boihlt'uin  pour  y  Hacrer  !o  plus  joure 
JosoutîinisdeJessc,  noiuinc  David,  qui.  jasïuc-l.'i,  iivaii. 
t'té  occuptî  à  in  g.uruo  do.s  troui)euu>:  do  eon  pri'e. 

1).  Qu'arriva-t-il  à  Saui.  une  ici  jejoté  uo  bleu  ? 

ii.  Il  fut  saini  de  l'odDrit  malin,  qui  i'îi^itaii  de  fu- 
reur et  le  tourmentait  cruel imon:*"- 

D.  Quelle  prouve  ae  courage  oxo'aorii'naire  Davîa 
cionna-t-il,  à  l'â^ge  de  vini^t-tioia  avi«V 

il.  Une  nouvelle  guerre  ayant  écluté  entre  les  Is- 
ra((lites  et  les  l*hili.sLins,  les  arnieos  onrcinics  vinrent 
c:imi)er  en  fuce  l'une  de  l'autre  sur  deux  collines  voi- 
niues.  Un  Philistin,  nommé  (Jolitith,  d  une  grandeur 
et  d'une  force  extraordinaires,  s'avan(;ait  entre  les 
deux  armées,  et  déliaii  avec  dédain  les  plus  braves 
d'entre  les  Israélites  de  venir  l'attaquer.  Ce  même 
deli,  si  injurieux  pour  le  pouulo  d'Israël,  fut  répété 
piMidant  quarante  jours  ;  et  comme  personne  n'osai  t  se 
présenter,  Saiil  promit  sa  fille  en  mariage  au  vain- 
queur de  ce  superbe  et  insolent  géant.  Ce  fut  alors 
que  David  s'otl'rit  et  se  disposa  à  combattre  Goliath. 

D.  Comment  David  etait-il  armé? 

R.  Les  seules  armes  de  David  consistaient  en  un 
simple  bâton,  une  fronde  et  cinq  pierres  arrondies, 
qu'il  avait  prises  dans  un  ruisseau  voisin. 

D.  Que  repondit  David  aux  provocations  insultaiites 
de  Goliath  ? 

R.  Il  lui  dit  :  "  Tu  viens  à  moi  avec  une  epée,  un« 
lance  et  un  bouclier  ;  mais  moi,  je  vais  à  toi  au  nom 
du  Dieu  des  armées. 

D.  Que  se  pas^a-t-ll  alors? 

E.  David,  avec  une  adresse  admirable,  lança  avec 
sa  fronde  une  pierre  qui  frappa  le  géant  au  front. 
Groliath,  étourdi  par  ce  coup,  tomba  par  terre  ;  alor» 


aê 


BIlTOiai    lAiNTB. 


le  jeun»  minqueur  courut  à  lui,  saisit  sa  propre  ép^, 
et  lui  en  ceupa  la  tête  (1062  avant  J.-C.)- 

D.  Comment  David  fut-il  io(;u  à  aon  retour  ? 

E.  Le  peuple  allo.it  en  foulo  au-devant  de  lui  en 
chantant:  "  Saûl  a  tué  mille  ennemis,  et  David  dix 
mille.  " 

D.  Comment  Saûl  récompensa-t-il  David  de  ses 
services  ? 

R.  Il  no  l'en  paya  que  par  la  plus  noire  ingrati- 
tude ;  et  la  jalousie  qu'il  conçut  contre  David,  à  cause 
de  l'admiration  et  de  l'estime  que  ce  dernier  s'était 
acquises,  s'accrut  tellement,  qu'il  ne  chercha  plus  que 
les  moyens  de  se  défaire  de  celui  à  qui  il  était  rede- 
vable de  la  conservation  de  sa  couronne. 

D.  Tous  les  membres  de  la  famille  royale  étaient- 
ils  animés  des  mômes  sentiments  contre  David  ? 

H.  Non;  car  Jonathas,  tils  du  roi,  aimait  David 
"comme  son  âme";  et  ils  se  jurèrent  l'un  à  l'autre 
une  amitié  éternelle. 

D.  Que  fit  Saiil  voyant  que  David  échappait  tou- 
jours à  ses  cou})S  ? 

E.  Il  feignit  de  vouloir  réparer  ses  tort«  vis-à-vis 
de  lui,  et  lui  promit  Michol,  sa  seconde  fille,  pourvu 
qu'il  tuât  cent  Philistins. 

D.  Qu'arriva-t-il  après  cette  promesse  ? 

R.  David  conduisit  sa  petite  troupe  au  combat  et 
tua  deux  cents  Philistins  ;  il  obligea  ainsi  le  roi  d'ac- 
complir sa  promesse. 

D.  Saûl  se  réconcilia-t-il  alors  avec  David? 

E.  Non;  car,  loin  de  se  réconcilier  avec  son  ver- 
tueux gendre,  il  essaya  de  nouveau  A  lui  ôter  la  vie. 

D.  Que  fit  David  ])Our  '.'chap])er  au  danger? 

E.  Pour  échapper  à  une  mort  presque  inévitable, 
David  alla  se  cachei-  chez  le  grand-prètre  Achime- 
lech;cequo  Saiil  ayant  su,  il  fit  massacrer  ce  pontife, 
et  avec  lui  nuatre- vingt-cinq  prêtres  du  Seigneur. 

D.  Où  David  se  retira-t-il  aprèsi  la  mort  d'Achi- 
inéloch  ? 

R.  Il  se  retira  d'abord  dans  le  désert;  mais,  ayant 
•té  poursuivi  par  Saul,  il  passa  dans  lesterrew  d'Achis, 
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coi  de  Geth,  qui  lui  donna  la  vilU  de  Sio«le>2:  où  il 
demeura  jusqu'à  la  mort  de  Saûl. 

D.  Quelle  fut  la  tin  de  Saùl? 

R  Saùl  fut  défait  par  les  Philistins  à  la  bataille  de 
Gelboé.  A  la  nouvelle  que  ses  trois  enfants  avaient 
été  tués  dans  le  combat,  et  ne  pouvant  obtenir  de  son 
écuyer  qu'il  lui  donnât  la  mort,  il  se  laissa  tomber 
8ur  la  pointe  de  son  époe  (1055  avant  J.-C). 

D.  Comment  David  reçut-il  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Saûl  ? 

E.  Loin  de  témoigner  du  contentement  d'une  mort 
qui  lui  donnait  la  tranquillité  et  la  possession  paisible 
l'un  royaume,  David  pleura  amèrement  Saùl,  ainsi 

(pie  son  aflcctionno  ami  Jonalhas. 

D.  Les  douze  tribus  reconnurent-elles  toutes  David 
pour  roi  ? 

E.  Non  ;  celle  do  Juda  seulement  le  proclama  roi  ; 
tandis  que  toutes  les  autres,  à  l'instigation  d'Abner, 
général  de  l'armée  de  Saiil,  reconnurent  pour  leur 
souverain,  Isboseth  fils  du  dernier  roi. 

D.  Combien  do  temps  dui*a  cet  état  de  choses? 

E.  Sept  années;  au  bout  desquelles,  Isboseth  ayant 
été  tué,  David  fut  proclamé  roi  sur  tout  Israël  (1048 
avant  J.  C). 

D.  Quel  endroit  David  choisit-il  pour  sa  résidence 
royale  ? 

E.  Il  choisit  la  forteresse  de  Si  on,  à  Jérusalem, 
d'où  il  chassa  les  Jébuséens  après  une  lutte  déses- 
pérée. 

D.  Que  fit  David  quand  la  paix  fut  rétablie  dans 
son  royaume  ? 

E.  Il  lit  retirer  l'arche  de  chez  Abinadab,  où  elle 
avait  et  '  déposée  temporairement,  et  la  fit  transporter 
dans  luio  tente  magnifique,  préparée  dans  son  propre 
pahiis. 

D.  David  fut^l  toujoui'S  lidôle  à  Dieu  ? 

E.  David  conserva  toujours  une  foi  vive  et  une 
ferme  confiance  en  Dieu  ;  mais,  aveuglé  par  la  passion, 
U  eut  le  malheui'  de  s'écarter  plusieurti  fois  de  son 
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devoir  :  il  bo  rendit  coupable  du  double  crime  d'adul- 
tère et  de  meurtre. 

D.  Conup.ent  Dieu  punit-il  ce  double  crime  en  David? 

R.  Il  permit  qu'Absalon,  son  fils,  se  révoltât  contre 
lui. 

D.  A  quoi  David  se  vit-il  alors  réduit? 

R.  David  n'ayant  que  six  cents  hommes  à  opposer 
aux  forcer  plus  considérables  de  son  tils,  et  craignant 
d'être  assiège  dans  sa  capitale,  résolut  de  prendre  la 
fuite.  Ce  fut  alors  que  Séméï,  parent  de  Saiil,  voyant 
îe  roi  s'enfuir,  l'accabla  d'injures  et  lui  jeta  des  pier- 
res; mais  David,  pénétré  des  sentiments  de  la  plus 
sincère  pônitence,  défendit  à  ses  gens  de  liaire  le 
moindre  mal  à  ce  sujet  insolent  et  rebelle. 

D.  Comment  la  paix  fat-elle  rétablie  dans  le  roy- 
aume ? 

R.  Fur  la  mort  d'Absalon. 

D.  Comment  Absalon  mourut-il? 

R.  Absalon,  fuyant  précipitamment,  monté  sur  une 
mule,  ses  cheveux,  qui  étaient  fort  grands,  s'embar- 
rassèrent dans  les  branches  d'un  chêne,  et  la  mule 
continuant  de  courir,  il  demeura  suspendu  par  ses 
cheveux.  Personne  n'osa  mei.tre  la  main  sur  lui,  à 
cause  du  commandement  qu'avait  fait  David  d'épar- 
gner son  tils;  mais  Joab,  général  de  l'armée  victo- 
rieuse, l'ayîint  aperçu,  alla  le  percer  de  trois  dards 
(1023  avant  J.-C). 

D.  Comment  David  recueil  la  nouvelle  de  la  mort 
de  sou  fila  ? 

R.  Dès  qwe  Davirt  eut  appris  que  sou  fils  avait  été 
fcué,  il  se  roliia  dans  sa  cnambie  afin  de  donner  un 
î;bre  cours  à  ra  douleur  et  à  ses  o-éroissements  :  "  Ab- 
s.alon  mon  filai  s'écriait-il,  mou  fils  Absalon!  qui  est- 
o*i  (yn\  me  doLinera  que  io  meure  pour  toi  ?  Absalon 
mon  tils!  mwi  fils  Absfiiojû  I   ' 

IK  David  na  se  rondit-il  pas  encore  coupable  ? 

K.  David  voulant,  par  un  sentiment  d  orgueil,,  sa- 
voir quelle  éuiit  la  loopuiation  de  sou  royaume,  en  fit 
fttire  le  dénooibr^meuv 
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rime  d'adul- 


)8  a  opposer 


ontésurune 


D.  Commont  Dieu  le  punit-il  de  cette  nouvelle 
fiiute  ? 

R.  Le  prophète  Gad  vint  dire  à  David  de  la  part 
du  Seigneur,  qu'il  avait  à  choisir  entre  ces  troi.s 
fléaux:  ou  une  guerre  de  trois  mois,  ou  un©  famine 
de  sept  ans,  ou  une  pe>te  de  trois  jours. 

D.  Lequel  de  ces  fléaux  David  choisit-il? 

R.  David,  jugeant  qu'il  est  toujours  plus  avanta- 
geux de  tomber  entre  leHmain^<  de  Dieu  qu'entre  celles 
dos  hommes,  choisit  la  peste.  Cet  épouvantable  fléau 
emporta  70000  hommes  pendant  ces  trois  jours. 

D.  Que  faisait  David,  à  la  vue  du  terrible  châti- 
ment que  ses  péchés  avaient  attiré  sur  son  peuple? 

R.  Vêtu  d'un  cilice  et  couvert  de  cendres,  David 
se  prosternait  devant  le  Seigneur,  et  le  suppliait  de 
le  frapper,  lui,  seul  coupable,  mais  d'épargner  son 
peuple  qui  était  innocent. 

D.  Le  Seigneur  exauça-t-il  sa  prière  ? 

R.  Oui,  le  Soi  ^neur,  dont  les  oreilles  sont  toujours 
attentives  aux  ci  s  de  l'homme  pénitent,  exau(;a  les 
supplications  de  David,  et  ordonna  à  l'ange  extermi- 
nateur de  s'arrêter. 

D.  Qui  est-ce  que  David  désigna  pour  lui  succéder 
8ur  le  trône? 

R.  Son  fils  Splomon,  qu'il  avait  eu  de  Bethsabée. 

D.  A  quel  âge  David  mourut-il  ? 

R.  A  l'âge  de  soixante-dix  ans.  11  avait  régné 
pendant  quarante  ans  sur  Israël  (1015  avant  J.-C). 

D.  Quels  monuments  de  sa  pieté  David  a-t-il  lais- 
sés à  la  postérité  ? 

R.  Les  nombreux  pstivimos  uu'ii  a  composés  en  u*, 
férentes  occasions 

D.  Par  quoi  Saiomon  s'est-ii  tB>\%  ronjnrquer  ? 

R.  Par  sa  i;(i'ande  maL'nihcenc«  eT  nor  incompan»- 
ble  sagesse. 

D.  Quelle  l'H  l'œuvre  la  plus  ^rand«  un  règne  de 
Saiomon  ? 

R.  Ce  fut  la  construction  de  temple,  à  laquelle 
durent  employés  2600UU  nommes  Dendauii  septanué^ci 
«Vkti^rea. 
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D.  Swr  qnel  modèle  1«  temple  fut-il  conetrutt  f 
R  Sur  le  modèle  du  Tabernacle  même;  il  n'y  eut 

que  leH  matériaux  les  plus  précieux   qui   entrèrent 

dans  cette  construction. 

D.  Où  le  temple  fut>il  bâti  ? 

E.  Il  fut  bùti  sur  le  mont  Moria,  au  lieu  même  où 
robéissance  d'Abraham  avait  été  mise  à  l'éprouve,  et 
où  on  avait  vu  l'ange  exterminateur  remettant  son 
épée  dans  le  fourreau. 

D.  Quelles  étaient  les  diiiiensions  du  temple? 

E.  Il  avait  100  pieds  de  longueur,  34  de  largeur  et 
60  de  hauteur. 

D.  Qu'est-il  dit  de  la  prospérité  du  règne  de  Su- 
iomon  ? 

Le  règne  de  Salomon  fut  si  tranquille  et  si  pros- 
père, que  chacun  vivait  en  paix  à  l'ombre  de  sa  vigne 
et  de  son  figuier  ;  les  flottes  royales  se  rendaient  régu- 
lièrement aux  pays  les  plus  éloignés  et  en  revenaient 
chargées  do  marchandises  précieuses,  d'épices,  de  par- 
fums, d'ivoire  et  d'or. 

D.  Salomon  demeura-t-il  toujours  fidèle  à  Dieu  ? 

E.  Non  ;  car,  se  laissant  enfler  par  la  prospérité  et 
corrompre  par  l'amour  des  plaisirs,  il  aoandonna  le 
Dieu  do  ses  pères,  se  prosterna  devant  d'infâmes  ido- 
les ;  il  leur  éleva  des  autels  et  leur  bâtit  des  temples. 

D.  A  quel  âge  Salomon  est-il  mort,  et  quelle  a  été 
la  durée  de  son  règr.  ^  ? 

E.  Salomon  est  mort  à  l'Age  de  cinquante-huit  ans, 
après  un  règne  de  quarante  ans  (975  avant  J.-C). 


SIXIÈME  EPOQUE. 

Dej'Uis  la  mort  de  Salomon  (975  avant  J.-C.\ 

jutqu'à  la  captiviie  de  Babylone 

(606  avant  J.-C). 

D.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Sfclomon  ? 

R.  Ce  ftjt  son  nls  Boboam,  prince  orufi  et  tyran. 
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D.  Qu'osT>c«î  que  les  sujets  de  Roboiim  lui  doman- 
(i-'i-ent  peu  après  son  élévation  sur  le  trône? 

R.  IIh  le  supplièrent  très-humbleraent  do  les  dé- 
charger d'une  partie  des  impôts  qui  pesaient  sur  eux. 

D.  Comment  Eoboam  reçut-il  ce  te  demande? 

R.  D'après  Us  eonseils  de  quelques  jeunes  et  arro- 
gants courtisans  qu'il  avait  consultés,  il  rejeta  la 
demande  de  ses  sujets,  et  leur  dit:  "Si  mon  père 
vous  a  frappes  avec  des  verges,  moi  je  vous  frapperai 
avec  des  scorpions.  " 

I).  (Quelles  furent  les  suites  de  cette  méprisante 
réponse  ? 

R.  Dix  tribus  irritées  se  soulevèrent,  et  choisirent 
Jéroboam  pour  roi  (975  avant  J.-C.). 

D.  (Qu'était-ce  que  Jéroboam  ? 

E.  Joroboam  était  un  des  intendants  de  Salomon. 
Ayant  plusieurs  fois  conspiré  contre  la  vie  du  roi,  il 
dut  ])rendre  le  chemin  de  l'exil,  afin  de  se  soustraire 
aux  châtiments  <|u'il  avait  encourus.  A  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Salomon,  il  rentra  à  Jérusalem,  où  il 
suscita  des  murmures  et  des  mécontentements  parmi 
le  peuple. 

I).  Que  fit  Roboam  en  cette  circonstance  ? 

B.  Il  leva  une  puissante  armée,  et  so  disposait  à 
combattre  les  tribus  révoltées,  lorsqu'un  homme  de 
Diou,  nommé  Séméia,  l'avertit  que  ce  trouble  suscité 
par  jr  roboam  n'avait  eu  lieu  qu'en  punition  des  faute» 
do  Salomon.  Roboam  se  désista  alors  de  son  entre- 
prise, et  se  soumit  au  décret  divin. 

D.  Quels  noms  prirent  les  deux  royaumes? 

R.  Les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin,  fidèles  aux 
dei^cendants  de  David,  prirent  le  nom  de  royaume 
de  Juda  ;  tandis  que  les  dix  autres  tribus,  qui  s'unirent 
à  JtToboam,  prirent  celui  de  royaume  d'Israël. 

D.  Que  firent  les  Lévites  en  cette  occasion  ? 

R.  Ils  s'unirent  d'abord  aux  dix  tribus  séparées; 
mais  comme  J  éroboam  ne  voulait  point  leur  permettre 
d'exercer  leurs  fonctions,  ils  retouriiès'enta.u  royaume 
')«  Juda. 
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D.  Où  Jéroboam  établit-il  la  capitale  de  son  roy- 
aume 1 

Jt.  A  Sichcm,  ville  située  sur  la  montagne  d'Ephraim, 
à  trento-cjuatie  milles  de  Jérusalem. 

D.  Jéroboam  persévéra-t-il  dans  Tadorariou  du  vrai 
Pieu  ? 

R.  Non  ;  dan»  la  crainte  de  voir  ms  sujets  retourner 
a  l'ob 'isHnnco  do  leur  roi  légitime,  bils  continuaient 
d'aller  oii'rir  des  sacrifiées  dans  le  temple  de  Jérusar 
lem,  il  fit  élever  deux  autels,  y  plaça  deux  veaux  d'or, 
et  oi-douna  qu'on  leur  reiiùîl  lo^  honneurs  divins. 

D.  Comment  Jéroboam  fut- il  puni  pour  son  impi- 
été ? 

R.  Par  la  prompte  extinction  de  sa  d^mastie,  qu'il 
avait  otal)lie  si  péniblement  et  si  fraudiileusemont. 

1).  (^uand  JéroV)oam  mourut-il? 

R.  Jéroboam  mourut  après  un  règne  de  vingt-deux 
ans  (954  avant  J.-C). 

D.  (Quelle  fut  la  conduite  des  successeurs  de  Jéro- 
boam ? 

R.  Ils  vécurent  presque  tous  dans  la  plus  stupide 
idolâtrie,  et  finirent  leur  vie,  presque  tous  aussi,  par 
une  mort  violente. 

D.  Qu'otait-co  qu'Achab  ? 

R.  Achab  était  fik  et  successeur  d'Amri  ;  il  surpas- 
sa en  impiété  et  on  cruauté  tous  ses  prédécesseurs. 

D.  Qui  est-ce  qui  encourageait  Achab  dans  ses 
mauvais  desseins  ? 

R.  C'était  sa  femme  Jézabel;  elle  s'otlor(;a  de  de 
t-rjre  la  vraie  religion  et  d'établir  le  culte  <ir  BuaK 

i>.  Quel  prophète  illustre  le  Seigneur  --usi'iia-t-ij 
sous  le  rogne  d'Achab  ? 

R.  Le  prophète  Elle,  qui  fut  cruel leiui"ii  pernecuie 
pîir  Achab  et  Jézabel,  à  cause  de  la  libert*'  aveo  {m- 
quell*  il  leur  repi-oo^iait  leurs  crim*»;^ 
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D.  Qu'est-co  qu'Elîe  annon(;a  à  Ar'hab,  «n  punition 
de  son  impiété  ? 

R.  Il  lui  annonça  qu'il  ne  tomberait  sur  la  terre  ni 
pluie  ni  rosée  pendant  re.S|îace  de  trois  ans  et  demi. 

D.  Que  résnlta-t-il  de  cette  sécheresse? 

R.  Une  épouvantable  famine  qui  désola  le  pays. 

D.  De  quel  horrible  crime  Achab  se  rendit-il  cou- 
pable? 

R.  De  concert  avec  Jézabel,  il  fit  mettre  A  mort  un 

Israélite,  nommé  Naboth,  afin  d'avoir  sa  vigne. 

I).  Quelle  fut  la  punition  de  ce  crime? 

R.  Comme  Achab  se  félicitait  du  succès  de  sa  per- 
fidie, Élie  lui  annonça  de  la  part  de  Dieu,  qu'en  puni- 
tion de  ses  crimes,  il  périrait  bientôt  d'une  mort  vio- 
lente, et  que,  sous  peu,  sa  race  serait  entièrement 
détruite. 

D.  Quand  cette  prédiction  s'aceomplit-elle  ? 

R.  Elle  s'accomplit  deux  ans  aj^ros,  dans  une  ter- 
rible bataille  qui  eut  lieu  entre  l'année  d'Achab  et 
celle  de  Bénadad,  roi  de  Syrie. 

D.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Achab? 

R.  Ce  fut  Ochosias,  son  fils. 

D.  Quel  accident  arriva  à  ce  prince,  vers  le  commen- 
cement de  son  rè^y^no  ? 

R.  Tl  tomi>a  d'une  fenêtre  de  son  palais,  et  so  blessa 
dangereusement.  Voulant  connaître  les  suites  de  cet 
accident,  il  envoya  consulter  BéeI/>obub,  le  dieu  d'Ac- 
caron.  Élie  alla  au-devant  des  ambassadeurs,  et  leur 
dit  do  s'en  retourner  et  d'assurer  Ochosias,  leur  maî- 
tre, qu'il  ne  relèverait  point  do  cette  maladie 

D.  Que  fit  Ochosias,  irrité  de  cette  réponse  du  pro 
phète? 

R.  Ochosias,  irrité,  envoya  un  de  ses  officiers  à  la 
tête  de  cinquante  soldats  pour  arrêter  l'homme  de 
Dieu.  Cet  otfîcier,  lui  ayant  parlé  avec  arrogance,  tut 
dévoré  ])ar  le  feu  du  ciel  avec  toute  sa  troupe;  un 
second  éprouva  le  même  châtiment,  aussi  bien  que  sei 
soldats. 

D.  Que  fit  le  troisième  officier  qui  lui  fut  envoyé? 

IL  Le  troisième  oi£oi«r,  profitant  de  l'exemple  des 
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deux  premiers,  ro  présenta  en  saluant  humblemeiitle 
prophète,  et  le  pria  do  venir  trouver  le  roi.  Éli6, 
8uti«fait  d'une  demande  présentée  «i  respectueuse- 
ment, accéda  à  ses  désirs  et  se  rendit  avec  lui  auprct^ 
d'Ochosias,  auquel  il  ne  craignit  pas  de  répéter  la 
fatale  sentence  c^u'il  avait  déjà  prononcée  contre  lui. 

D.  Que  devint  ensuite  Elle? 

R,  Comme  il  était  un  jour  en  chemin  avec  son  dis- 
ciple ^Elisée,  ils  furent  soparés  tout  d'un  coup  l'un  de 
l'autre  par  des  chevaux  et  un  char  de  feu,  dans  lequel 
le  saint  prophète  monta,  et  de  là  il  fut  enlevé  au  ciel 
(895  avant  J.-C). 

D.  Sur  qui  l'esprit  prophétiqued'Élio  desctenditil  ? 

R.  Sur  Elisée,  son  disciple,  qui  ne  tarda  pas  à  de- 
venir célèbre  dans  tout  Israël  et  dans  toute  la  Syrie. 

D.  Quel  fut  le  personnage  célèbre  qui  voulut  pro- 
fiter du  pouvoir  miraculeux  du  prophète  ? 

R.  Ce  fut  Naaman,  général  des  armées  de  Syrie, 
lequel  était  atteint  de  la  lèpre. 

D.  Comment  Naaman  obtint-il  sa  guérison  ? 

R.  Il  vint  avec  une  suite  nombreuse  à  la  jiorte d'E- 
lisée; celui-ci  lui  lit  dire  par  son  serviteur  (jue,  pour 
être  guéri,  il  devait  aller  se  laver  par  sept  fois  dans 
le  Jourdain. 

D.  Commint  Naaman  ref;ut-îl  cette  prescription  ? 

R.  Il  se  trouva  si  oilensé  do  ce  qu'il  regardait  com- 
me un  m  pi-is  de  la  part  d'Elisée,  qu'il  s'en  serait  re- 
tourné immédiatonipint  en  Syrie,  si  ses  serviteurs  ne 
lui  eussent  persuadé  d'accomplir  exactement  ce  que 
le  prophète  demandait  de  lui.  Il  alla  donc  au  fleuve 
du  Jourdain,  s'y  lava  par  sept  fois  et  fut  parfaitement 
guéri  de  sa  lèpre. 

D.  Quel  fut  le  successeur  d'Ochosias  ? 

R.  Ce  fut  Joram,  son  frère.  Il  fit  avec  succès  la 
guerre  à  Bénadab,  roi  de  Syrie. 

D.  A  qui  Jorani  fut-il  redevable  do  ce  succès  ? 

R.  Au  prophète  Elisée,  lequel,  ])ar  suite  do  la  con« 
naissance  surnaturelle  qu'il  avait  de  ce  qui  se  passait 
dans  le  camp  des  S^Tians,  indiqua  à  Joram  le  moyen 
«Le  déjouer  Les  plan»  de  Hom  enuemL 
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1>.  Que  fit  Bénadab  voyant  que  c'était  Elisée  qui 
traversait  tous  ses  desseins  ? 

R.  Il  envoya  des  soldats  pour  le  piendre;  mais 
Dieu,  à  la  demande  do  son  serviteur,  les  tra])pa  d'a- 
vcnglement.  Alors  Elisée  alla  au-(levant  d'eux  et 
lour  dit  qu'ils  s'étaient  ogaros  ;  puis,  feignant  de  vou- 
loir les  remettre  en  leur  chemin,  il  les  mena  au  milieu 
de  Samarie. 

D.  Que  fit  le  proph  te  quand  il  fut  arrivé  à  Sama- 
rie ?  I 

R.  Il  pria  le  Soigneur  d'ouvrir  les  yeux  aux  soldats 
Syriens  de  Bénadab,  afin  qu'ils  vissent  à  quels  dan- 
gers ils  se  trouvaient  exposés.  Il  intervint  ensuite 
auprès  de  Joram  en  leur  faveur  et  leur  fit  rendre  la 
lihei't'-. 

D.  Bénadab  fut-il  apaisé  par  cet  acte  de  généio- 
sité  ? 

R.  Non  ;  car  il  assembla  aussitôt  toutes  ses  troupes 
et  mit  le  siège  devant  Samarie. 

D.  Comment  la  ville  fut-elle  délivrée? 

11.  La  nuit  suivante,  on  crut  entendre  dans  le  camp 
des  Syriens  le  bruit  d'une  arm  e  innombrable  venant 
au  secours  de  Samarie.  Saisis  d'épouvante,  les  Syriens 
prirent  la  fuite  si  précipitamment  qu'ils  laissèrent 
dans  leur  camp  une  immense  quantité'  de  provisions. 

D.  Qu'est-ce  que  Joram  entreprit  ensuite  ? 

K.  Il  entreprit  d'enlever  aux  Syriens  la  forteresse 
do  Ilamoth  de  Galaad,  (jui  était  tombée  en  leur  pou- 
voir. Ayant  reçu  une  blessure  au  combat,  il  laissa 
la  direction  du  siège  à  Johu,  qu'il  établit  général  do 
son  armée,  et  retourna  à  Jezraël. 

D.  Qu'arriva-t-il  ensuite? 

R.  Jéhu,  qui  avait  été  sacré  roi  par  un  disciple 
d'Elisée,  marcha  sans  délai  sur  la  ville  de  Jezraél. 
Joram,  quoique  blessé,  alla  au-devant  de  lui  ;  mais 
voyant  ses  vues  hostiles,  il  prit  aussitôt  la  fuite.  Ce 
fut  alors  que  Jéhu  lui  perça  le  cœur  d'une  flèche  (884 
î^vant  J.-C). 

■ort  de  Jé^ab«l  ? 
vainqueui"  faisait  son  entrée  dans  Je»- 
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riiël,  la  reine  Jéznl  el  crut  |)oavoir  se  le  rendre  fnvo. 
rahlo,  et  se  mit  ù  la  fenôtre  du  palaiu,  parée  de  tous 
ses  ornomriîits.  Mais  Jéhn,  loin  d'être  touché  do  ces 
démonstrations  ext/M'ieiires,  commanda  à  ses  eiiiiu- 
ques  (le  ia  jeter  par  la  fonôire;  non  corps  fut 
uioi's  foule  aux  ])ieds  des  chevaux,  puis  dévoré  par  les 
chiens,  suivant  la  prédiction  d'Jljlie. 

D.  Quels  furent  les  trois  rois  (suivants  d'Israël  ? 

R.  Joachaz,  Joas  et  Jéroboam  11.  Le  rècjne  de  ce 
dei'iiier,  qui  dura  cinquante-un  ans,  fut  remarquable 
par  sa  pros|)érité. 

D.  Quoi  fut  le  pro])héte  qui  parut  sous  le  régne  de 
ces  deux  derniers  prinees? 

R.  Ce  fut  le  prophète  Jonas,  que  le  Soipjneur  en- 
voya à  Xinivo  pour  y  ]>récher  la  ])enitence. 

I).  Comment  Jonas  accomplit-il  sa  mission  ? 

R.  .T(  las,  regardant  cette  imjiortanto  mission  comme 
de  beaucoup  supérieure  à  ses  forces,  crut  pouvoir  s'y 
soustraire  en  prenant  la  fuite.  C'est  j^ourquoi  il  s'em- 
barqua pour  Tharse,  port  de  mer  sur  la  côte  de  l'Asie 
Mineure. 

1).  (^u'arriva-t-il  quand  le  vaisseau  qui  portait 
Joiia.->  fut  sur  mer? 

Il  s'élova  une  violente  tempête;  les  matelots  épou- 
vantés jugèrent  (]U0  quelque  coupable  attirait  sur 
eux  la  colère  du  Ciel.  On  réveilla  aussitôt  Jonas, 
qui  s'était  endormi  dans  le  fond  du  vaisseau,  et  on  lui 
recommanda  de  prier  pour  qu'on  put  échapper  à  ce 
pressant  danger.  .Mais  comme  la  tempête  continuait, 
on  convint  de  jeter  le  sort  atin  de  connaître  celui 
que  le  Ciel  semblait  poursuivre:  le  sort  étant  tombé 
sur  Jonas,  il  dit  aux  matelots  qu'ils  le  jetassent  dans 
la  mer,  afin  que  sa  mort  lût  le  salut  de  tous  les  autres. 

D.  .lonas  périt-il  ? 

R.  Xon  ;  car  un  énorme  poisson  le  reeut  aussitôt 
dans  son  sein,  où  il  demeura  trois  jours  et  trois  nuits. 
Pendant  tout  ce  temps,  le  prophète  ne  cessait  de 
pleurer  sur  sa  désobéisiance  et  d'implorer  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Sa  prière  fut  exaucée,  et  le  poisson  le 
rejeta  su-  le  rivage. 
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f),  Jonas  obéitril  alors  au  comraanrîement  qu*il 
avilit  re(;u  do  Dieu  ? 

H.  Oui,  et  il  se  rendit  à  Nïnive.  Ses  prédications  y 
furent  bî  efficaces  que  tous  les  habitantsde  cette  grande 
villo  he  couvrirent  de  cendrow  et  de  cilices,  et  firent 
une  sincère  pénitence.  Dieu,  touché  de  leur  repentir, 
pîu-donna  aux  coupables  et  épargna  la  "ille. 

1).  Quels  furent  les  derniers  rois  d'Israël  ? 

R.  Les»  derniers  rois  d'Israël  ou  de  Samarie  furent 
Zachariaft,  Selhim,  Manahem,  Phacéïa,  Phacéeet  Osée. 

J).  Que  «e  passa-t-il  sous  le  rrgne  d'Osée  ? 

R.  Salraanasar,  roi  d'Assyrie,  investit  Samarie,  la 
ea|)itale,  et  l'emporta  d'assaut  après  trois  ans  de  siège 
(721  avant  J.-C). 

D.  Que  devinrent  les  habitants  de  Samarie? 

R.  Ils  furent  dispersés  dans  les  diflerentes  pro- 
vinces do  l'empire  assyrien. 

D.  Combien  de  temps  dura  le  royaume  d'Israël  ? 

R.  Le  royaume  d'Israël  dura  environ  deux  cent 
cinquante  ans,  pendant  lesquels  il  fut  gouverné  par 
dix-neuf  souverains. 

D.  Quel  personnage  remarquable  parut  pendant  la 
captivité  des  Israélites? 

R.  Tobie,  homme  très-vertueux  de  la  tribu  de 
Nephtali,  dont  l'histoire  est  rapportée  dans  la  sainte 
Écriture  pour  l'instruction  des  siècles  futurs. 
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D.  Roboam  demeura-t-il  toujours  fidèle  à  Dieu  ? 

R.  j\uu;  quoique  humilié  pendant  quelque  temps 
par  le  schisme  que  sa  conduite  téméraire  avait  occa- 
sionné, Roboam  ne  tarda  pas  à  abandonner  le  Dieu  de 
ses  pèrris,  et  tomba  même  dans  l'idolâtrie. 

D.  Comment  fut-il  puni  pour  ses  crimes  1 
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R.  Dfeu  le  livra  à  Sôsac,  roi  d'Egypte,  qnl  R'êinjiArt 
Je  Jônisulem  et  pilla  les  trcsorH  du  temple  et  ceux 
du  pillais  royal  (971  avant  J.-('.)- 

U.  Combien  de  temps  lloboam  rôgnsv-t-il  ? 

K.   Dixt3ptanH. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  lloboam  ? 

E.  Ce  lut  son  tils  Abia,  qui  se  distingua  par  la  vic- 
toire qu'il  rem])orta  sur  Jéroboam. 

D.  Donnez  quelques  détails  sur  cette  victoire. 

K.  Jéroboam  marcha  contre  ce  prince  à  la  tête  de 
800000  hommes,  tous  pleins  de  détermination  et  de 
courage  ;  mais,  comme  Abia  n'en  avait  que  400000 
à  opposera  une  si  formidable  armée,ii  supplia  hiim- 
Mement  le  Soigneur  de  lui  vimir  en  aide.  Sa  prière 
fut  exaucée  :  cinq  cent  mille  hommes  de  Jéroboam  res- 
teront sur  le  champ  do  bataille. 

Ce  nombro  do  tués  et  do  blessés  dans  une  bataille, 
est  le  plus  considérable  dont  il  soit  fait  mention  dans 
les  annales  de  l'histoire,  tant  ancienne  (jue  moderne. 

D.  Quel  fut  le  successeur  d'Abia  ? 

R.  Ce  fut  Asa,  son  lils,  qui  régna  41  ans. 

D.  Par  qui  le  pays  fut-il  attaqué  peu  de  temps  après 
l'avénemeiit  d'Asa? 

K.  Par  Zara,  roi  d'Ethiopie,  qui  s'était  avancé  à  la 
tête  d'un  million  de  soldats.  Mais  Asa,  ne  mettant 
sa  confiance  qu'en  Dieu,  marcha  contre  ce  prince,  Ht 
é])rouver  une  déroute  complète  à  sa  nombreuse  ar- 
mée, dont  il  fit  un  horrible  carnage. 

1).  Qui  est- ;e  qui  succéda  à  Asa? 

R.  Ce  fut  son  tils  Josaphat,  prince  aussi  distingué 
[)ar  ses  vertus  que  par  les  qualités  qui  font  le  grand 
roi  (914  avant  J.-C). 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Josaphat  ? 

R    Ce  fut  son  fils  Joram.     Ce  prince,  entraîné  par 
les  conseils  de  la  perfide  Athalie,  enveloppa  dans  un 
massacre  général  ses  six  frères  et  plusieurs  des  b 
mes  les  plus  éminenie  de  son  royaume. 

D.  Qui  est-ce  qui  aucoéda  à  Joram  î 

R.  Ce  fut  «on  fils  Ochosias,  qui  hérita  aussi  de  tous 
les  vice»  de  son  père. 
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D.  Comment  Ochosias  monrut-il  ? 
\l    OcliositiH  f\it  tiK'  par  Jchti,  dans  le  temps  où  il 
se  trouvait  avec  ridolâtr©   Jorara,  roi  d'iaraël,  ison 

JjUf'Tlt, 

0.  Qui  est-ce  qui  s'empara  du  pouvoir,  après  la 
ninrt  de  ce  prince  ? 

It   (-e  fut  «a  inrre,  l'impie  Athalio. 

\).  Comment  At  halie  traita-t-oile  les  enfants  d'Ocho- 
«iiis,  soH  petitH-fils? 

U.  Kilo  ordonna  qu'ils  fussent  tons  mis  :\  mort.  Ce- 
pci  iL'i'it  Joas,  âgé  seulement  d'un  an,  fut  sauvé  de  cet 
horrible  massacre,  et  caché  dans  le  tc!  pie  par  sa 
tuiito  Josabeth,  sœur  d'Oohosias  et  épouse  du  grand- 
pri'tre  Joiada.  , 

D.  Comment  Joas  monta-tril  sur  le  trône  de  son 

pi'l'O  ? 

II.  Un  jour  de  grande  fête,  le  grand-prêtre  Joïada 
exj)liquait  au  peuple,  assemblé  dans  le  temple,  com- 
moi.  Joas  avait  échappé  à  la  fureur  d'Athalie,  sa 
grand'mêre.  A  cette  nouvelle,  la  multitude  éclata  en 
cris  de  joie,  et  proclama  roi  ce  jeune  prince,  qui  ve- 
nait d'atteindre  sa  septième  année. 

D.  Que  fit  Athalie,  en  entendant  les  cris  du  peuple  ? 

il.  A  ce  bruit,  Athalie  courut  au  temple;  mais  elle 
en  fiit  repoussée  par  les  soldats,  qui  la  massacrèrent 
siir-le-champ  (878  avant  J.-C). 

D.  Comment  Joas  gouverna-t-il  la  nation  ? 

II.  Joas  gouverna  paisiblement  et  religieusement 
pondant  la  vie  du  grand-prêtre  Joïada;  mais, après  la 
mort  de  ce  vertueux  pontife,  il  rétablit  le  culte  des 
idoles,  et  fit  même  lapider  Zacharie,  tils  et  successeur 
de  Joïada,  (|ui  lui  avait  reproché  ses  crimes. 

r.  Comment  Joas  finit-il  sa  vie? 

R.  Il  fut  tué  dans  son  lit  par  ses  propres  serviteurs, 
après  un  désastreux  et  trop  long  règne  de  quarante 
ans  (839  avant  J.-C). 

D.  Qui  est-ce  qui  succ(5da  à  Joas  ? 

R,  Ce  fut  son  fils  Amasias.  Ce  prince  enflé  par  une 
giiiude  victoire  qu'il  avait   remportée    sur  une  armée 
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d'Iduméens,  forte  d«  300000  hommes,    entreprît  de 
réduire  les  dix  tribus  sous  sa  domination. 

D.  Quel  résultat  Amasias  obtint-il  danscetto  entre- 
prise ? 

E.  Il  fut  défiiit  par  le  roi  d'Israël,  qui  marcha  sur 
Jérusalem,  dont  il  démolit  une  partie  dos  murailles  et 
pilla  les  trésors  publics. 

D.  Comment  Amasias  mourut-il? 

E.  Après  un  règne  de  vingt-neuf  ans,  Amasias  pé- 
rit dans  une  conspiration,  suscitée  par  suite  des  nom- 
breux désastres  qu'il  avait  lai-même  occasionnés  à  son 
royaume,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  (810 
avant  J.-C). 

D.  Quel  fut  le  successeur  d* Amasias  ? 

E.  Ce  fut  son  fils  Osias.  La  cinquante-deuxième 
année  de  son  règne,  ce  prince  ayant  eu  la  présomp- 
tion d'offrir  lui-même  de  l'encens  dans  le  temple,  fut 
frappé  d'une  lèpre  hideuse  ;  ce  qui  l'obligea  d'abdi- 
quer en  faveur  de  son  fils  Joathan. 

1).  Quelle  fut  la  conduite  de  Joathan  ? 

E.  Joathan  fut  un  prince  sage  et  Hdèle.  Il  se  ren- 
dit agréable  à  Dieu  par  sa  pieté,  et  utile  au  peuple 
par  la  sagesse  de  son  gouvernement. 

D.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Joathan  ? 

E.  Ce  fut  son  fils  Achaz,  qui  surpassa  tous  sos  pré- 
décesseurs en  impiété.  Il  fit  fermer  le  temple  du  Sei- 
gneur, abolit  les  sacrifices,  et  éleva  même  des  autels 
en  l'honneur  des  dieux  des  Syriens. 

D.  Comment  Achaz  fut-il  puni  de  son  im])iété? 

E.  Par  les  fréquentes  incursions  des  rois  d'Israël 
et  de  Syrie,  qui  ravagèrent  son  royaume  et  emme- 
nèrent 200000  de  ses  sujets  à  Samai-ie. 

D.  Que  fit  Achaz,  pour  s'opposer  aux  incursions  de 
ses  ennemis  ? 

E.  Il  sollicita  une  honteuse  alliance  auprès  de  Thé- 
glatphalasar,  roi  d'Assyrie,  lequel  envahit  le  royaume 
d'Israël  et  emmena  un  grand  nombre  de  Juifs  '"'T 
dispersa  dans  ton*  son  empire. 

D.  Achaz  survécut-il  longtemps  à  cet  événement  f 
R,   Non,   car   le   Stigueur,  iiiitô   de    son    impiété,  le 
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reti-ra  de  cette  vie,  dans  la  36©  année  de  son  âge,  l* 
16o  de  son  règne  (726  avant  J.-C). 

D.  Qui  est-ce  qui  monta  sur  le  trône  après  Achaz  ? 

E.  Ce  fut  son  tils  Ezéchias.  Ce  prince,  animé  d'une 
piété  extraordinaire,  tit  fleurir  de  nouveau  la  religion 
et  la  vertu  dans  tout  son  royaume. 

D.  Ezéchias  paya-t-il,  comme  son  père,  le  tribut 
impo.se  par  le  roi  d'Assyrie  ? 

É.  Non  ;  car,  saisi  d'une  louable  indignation,  il  re- 
fusa de  payer  ce  tribut  si  odieux,  et  résolut  mémo  de 
^ecouer  le  joug  des  Assyriens. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  ce  refus? 

R.  Sennachérib,  roi  d'Assyrie,  envahit  le  pays  d'Is- 
raël à  la  tête  d'une  puissante  armée;  il  s'empara  de 
plusieurs  des  villes  fortifiées  et  contraignit  Ezéchias 
à  acheter  la  paix  moyennant  un  ])rix  énorme. 

D.  La  paix,  ainsi  achetée,  fut-elle  de  longue  durée? 

R.  Non,  car  Sennachérib,  infidèle  à  sa  foi  jurée, 
assiégea  Jérusalem  peu  de  temps  après. 

D.  Que  fit  Ezéchias  dans  cette  conjoncture  ? 

E.  11  alla  au  temple,  et  conjura  le  Seigneur  de  pré- 
server son  peuple  de  l'épée  des  Assyriens.  L'ardente 
prièi'o  d'Ézéchias  fut  exaucée,  car  Dieu  envoya  un 
ange  exterminateur  qui  fit  périr  185000  hommes  de 
l'armée  ennemie. 

D.  Cette  marque  de  protection  de  la  part  du  Sei- 
gneur, contribua-t-elle  à  la  délivrance  de  Jérusalem  ? 

E.  Ouï,  car  Sennachérib,  épouvanté,  s'enfuit  aussi- 
tôt avec  le  reste  de  son  armée  à  Ninive,  où,  peu  de 
temps  après  il  fut  égorgé  par  ses  enfants,  dans  le 
temple  même  de  son  idole. 

D.  Combien  de  temps  Ezéchias  régna-t-il? 

E.  Ezéchias  régna  vingt-neuf  ans. 

D.  (|uel  fut  son  succès;  gur  ? 

E.  Ce  fut  son  fils  Manassés.  Pendant  le  règne  de 
ce  dernier,  l'idolâtrie  fut  publiquement  professée,  les 
plus  abominables  pratiques  furent  en  honneur,  et 
Jérusalem  fut  remplie  du  sang  d'innocentes  victimes. 

J).  Quelle  fut  la  plus  éminente  victime  de  !&  oruau- 
té  de  Manassès  ? 
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K.  Ce  fut  le  prophète   Isaïe,  lequel,    suivant   un« 

tradition  des  Juifs,  fut  scio  par  le  milicMi  du  corps 
par  les  ordres  du  t_yTan  ;  et  cela,  parce  qu'il  avait  eu 
le  courn<j:e  de  lui  reprocher  ses  crimes  énormes  (681 
avant  J.-C). 

D.  i)e  quels  châtiments  Manassès  fut-il  frappé,  en 
punition  de  ses  crimes  ? 

li.  Son  royaume  fut  envahi  par  l'armée  d'Asar-IIar- 
don,  roi  d'Assyrie.  Quant  à  lui,  ilfutfaitpribonnior, 
chargé  de  chaînes  et  emmené  captif  à  Babylone. 

D.  Quel  effet  ces  châtiments  produisirent-ils  sur 
Manassès  ? 

R.  Ils  lui  arrachèrent  des  larmes  de  repentir.  E 
déplora  alors  les  maux  de  son  régne  ;  et,  afin  do  pou- 
voir mieux  témoigner  la  sincérité  do  son  chagrin,  il 
demanda  à  être  rotabli  dans  une  position  qui  le  mît 
à  même  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  précédem- 
ment. Ses  piiéres  furent  exaucées,  et  il  fut  réinté- 
gré dans  son  royaume. 

1>.  Que  fit  Manassès  après  être  remonté  sur  le  trô- 
ne? 

R.  Il  s'appliijua  de  toutes  ses  forces  à  détruire  l'i- 
dolâtrie, et  â  rétablir  le  culte  du  vrai  Dieu  dans  toute 
sa  pureté  et  son  premier  éclat. 

I).  Quel  est  l'événement  remarquable  qui  eut  lieu, 
vers  la  41e  année  du  règne  de  Manassès  ? 

R.  Ce  fut  la  levée  du  siège  de  Béthulie  par  une 
pieuse  femme  nommée  Judith. 

I).  Comment  Judith  exécuta-t-elle  son  dessein? 

li.  A;)rès  s'être  parée  de  ses  plus  riches  vètemenU. 
Judith  se  rendit  au  camp  du  général  assyrien  ;  celiû- 
ci,  gagné  par  ses  paroles  pleines  de  sagesse,  lui  assi- 
gna une  tente  à  part,  donna  oidro  de  pourvoir  abon- 
damment à  tout  ce  dont  elle  pourrait  avoir  besoin, 
et  lui  accorda  la  liberté  d'entrer  dans  le  camp  et  d'en 
sortir  aussi  souvent  qu'il  lui  plairait, 

D.   Comment  Judith  usa-t-elle  di»  cottu  liberté  t 

R.  Chaque  nuit,  Judith  allait  dans  la  vallée  de  Bé- 
thulie prier  le  Scigueur  de  lui  donner  la  force  néces- 
saire pour  l'exécution  de  son  dessein. 
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D.  Qu'arrîva-t-il  le  soir  du  quatrième  jour  ? 

R.  Holopherne  donna,  en  l'honneur  de  Judith,  un 
festin  somptueux  à  tous  les  officiers  de  son  armée. 
Le  repas  tini,  et  les  officiers  s' étant  retirés,  Holo- 
pherne, accablé  de  sommeil  et  d'ivresse,  fut  porté  sur 
son  lit. 

J).  Que  fit  Judith  en  ce  moment  ? 

E.  Elle  supplia  le  Seigneur,  les  yeux  baignés  do 
larmes,  de  fortifier  son  faible  bras  et  de  favoriser  ses 
efforts.  Elle  s'approcha  alors  du  lit,  saisit  l'épée  du 
fier  Assyrien,  et,  de  deux  coups,  lui  trancha  la  tête. 

J).  Que  fit  ensuite  Judith  ? 

R.  Elle  donna  la  tête  d'Holopherne  à  sa  servante, 
qui  se  tenait  en  dehors  de  la  tente  ;  puis,  traversant 
le  camp,  comme  elle  avait  coutume  de  le  faire  chaque 
jour,  elle  se  rendit  à  la  ville,  où  elle  fut  reçue  avec 
(le  grandes  tlcmoiistrations  de  joie  par  tous  les  habi- 
tants. 

D.  Que  firent  les  habitants  de  Béthulie,  dès  que  le 
jour  commença  à  paraître  ? 

R.  Ils  fondirent  sur  les  Assyriens;  ceux-ci,  appre- 
nant la  mort  de  leur  général,  s'enfuirent  précipitam- 
ment, abandonnant  une  immense  butin  à  leurs  vain- 
qtieurs. 

I).  Combien  de  temps  Manassès  régna-t-ilY 

R.  Manassts  régna  cinquante-cinq  ans.  C'eert  le 
plus  long  règne  dont  il  soit  fait  mention  dans  l'histoire 
du  peuple  juif. 

I).  Quel  fut  le  successeur  de  Manassès? 

R.  Ce  fut  son  fils  Amon.  Ayant  imité  l'impiété, 
mais  non  le  repentir  de  son  père,  il  fut  assassiné 
par  ses  officiers,  après  un  malheureux  règne  de  deux 
ans. 

D.  Quel  fut  le  successeur  d'Amon  ? 

R.  Ce  fut  son  fils,  le  célèbre  Josia,s,  un  des  plus 
gages  et  des  plus  vertueux  roi  de  Juda. 

D.  Quel  fut  le  principal  objet  de  ses  soins  ? 

R.  Ce  fut  de  détruire  l'idolâtrie  et  de  faire  fleuri» 
**  vraie  religion  dans  tout  le  rovaume. 
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D.  Par  qni  le  pays  fut-il  attaquô,  e»ou8  1«  r^gn©  de 
JoBias  ? 

K.  Par  Néchao,  roi  d'Egypte,  qui  défit  les  Juifs 
dans  une  bataille  désespérée,  livrée  au  pied  du  mont 
Carmel,  et  dans  laquelle  Josias  fut  blessé  mortelle- 
ment (610  avant  J.-C.)- 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Josias  ? 

E.  Ce  fut  son  fils  Joachas.  Après  un  règne  de  trois 
mois,  il  fut  détrôné  par  Néchao,  qui  mit  son  frère 
Joachim  à  sa  place. 

ï>.  Quel  est  le  grand  prophète  qui  parut  sous  le 
rèc:ne  de  Joacliim  ? 

1%.  Ce  fut  le  jU'ophôte  Jérémie.  Il  menaça  le  roi  et 
le  peuple  des  plus  grands  châtiments,  s'ils  n'abandon- 
naient aussitôt  leurs  dérèglements  et  s'ils  ne  s'effor- 
çaient d'apaiser  la  colère  de  Dieu  par  un  repentir 
sincère. 

D.  Quel  ellet  ces  prophéties  produisirent-elles  sur 
le  roi  ? 

R.  Elles  excitèrent  son  mécontentement  à  un  tel 
point  que,  s'élant  emparé  du  livre  qui  les  contenait, 
il  le  déchira  et  le  jeta  au  feu. 

D.  Que  fit  Jérémie  à  cette  nouvelle? 

R.  Sur  l'ordre  de  Dieu,  il  écrivit  les  mêmes  pro- 
phéties dans  un  aatre  livre,  et  ajouta  même  de  nou- 
velles menaces  aux  premières. 

D.  Quand  ces  prophéties  s'accomplirent-elles  ? 

R.  Elles  s'accomplirent  presque  aussitôt  après, 
lorsque  Nabuchodonosor  II,  surnommé  le  Grand,  mit 
le  siège  devant  Jérusalem.  Il  s'empara  de  la  ville, 
réduisit  Joachim  en  servitude,  l'emmena  à  Babylone 
avec  plusieurs  princes  et  bon  nombre  de  jeunes  gens 
appartenant  à  des  familles  distinguées  ;  parmi  ces 
derniers  se  trouvait  ie  prophète  l)aniel  (606  avant 
J.-C). 

D.  Joachim  supporta-t-il  longtemps  cet  état  de  cap- 
tivité ? 

R.  Non,  car  trois  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il 
essaya  de  se  révolter  contre  le  roi  d'Assyrie  ;  mais 
••s  «ô'orU  furent  ttamu  uuccès,  et  il  tomba  enti-e   !•# 
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mains  des  Chaldéens,  qui  lui  firent  subir  1©  jutBt«  châ- 
timent de  ses  crimes. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Joachim  ? 

R.  Ce  fut  son  méchant  fils  Jéchonias.  Après  un 
court  r^gne  de  trois  mois  seulement,  il  fut  emmené 
captif  à  Babylone  avec  10000  de  ses  sujets. 

J).  Qui  fut  placé  sur  le  trône  par  Nabuchodonosor, 
après  'a  défaite  de  Jéchonias? 

R.  Ce  fut  Sédécias  oncle  du  dernier  roi.  Il  se  ren- 
dit odieux  à  tout  le  ],ouple,  par  le  dérèglement  de  ses 
mœurs  et  par  son  impiété. 

D.  Que  tit  Sédécias,  la  neuvième  année  de  son  règne  ? 

R.  Il  se  révolta  contre  le  roi  de  Babylone.  Celui-ci 
marcha  contre  la  Judée  avec  une  puissante  armée,  et 
bloqua  Sédécias  dans  Jérusalem. 

D.  Quelle  fut  l'issue  de  ce  siège  de  Jérusalem  ? 

R.  La  ville  fut  prise  de  force,  après  une  courageuse 
ri'sistance  de  trois  ans  (588  avant  J.-C). 

D.  Quel  fut  le  sort  de  StHJocias  ? 

R.  Après  lui  avoir  crevé  les  yeux,  on  le  chargea  de 
chaînes,  et  on  l'emmena  cajitif  à  Babylone. 

D.  Qu'arriva-t-il  à  la  ville  de  Jérusalem,  ainsi  qu'à 
tous  ses  habitants  ? 

R.  Les  murailles  furent  démolies,  le  temple  fut 
brûlé,  et  tous  les  habitants  furent  transportés  à  Ba- 
bylone, à  l'exception  seulement  des  laooureui's  les 
plus  pauvres,  nécessaires  j)Oiu-  cultiver  la  terre. 

D.  Que  devint  l'arche  d'alliance? 

R.  Elle  fut  cachée  par  le  prophète  Jérémie  dans 
une  caverne  du  mont  Nébo. 

D.  Combien  de  temps  a  duré  le  royaume  de  Juda  ? 

R.  Il  a  dure  387  ans,  pendant  lesquels  il  a  été  gou- 
verné par  vingt  bouverains. 
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Df.phis  la.  destruction  de  Jérusalem  (538  avant 

i. -G.),  jusqu'au  règne  de  Séleucus 

(187  avant  J.-C). 

D.  Qui  fut  désigné  par  Nabuchodonosor,  pour  gou- 
verner lu  Judée  ? 

R.  Ce  fut  Godolias,  un  des  officiers;  mais  il  fut 
as^^assiné  au  milieu  d'un  festin,  par  Ismaol,  homme 
remuant  de  la  tribu  do  Juda. 

D.  Que  firent  les  peuples,  craignant  la  vengeance 
de  Nabuchodonosor  ? 

R.  Ils  s'enfuirent  en  Egypte,  contre  l'avis  de  Jé- 
rémie,  qui  les  assurait  qu'il  no  leur  arriverait  rien  de 
fâcheux  s'ils  restaient  dans  le  pays,  et  qu'au  contraire, 
ils  périraient  tous  s'ils  jiassaient  en  Egy})te. 

I);  Comment  la  prédiction  de  Jérémie  fut-elle  ac- 
complie ? 

R.  ^Nabuchodonosor,  ayant  peu  après  déclaré  la 
guerre  au  roi  d'Egypte,  s'empara  de  ses  états,  détit 
entièrement  ses  armées  et  fit  massacrer  tous  les  Juifs 
qui  étaient  dans  le  pays. 

D.  Comment  furent  traités  les  Juifs  qui  furent  me- 
nés en  captivité  ? 

R.  Ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  bonté  par  le 
monarque  babylonien.  Il  leur  permit  même  de  vivre 
selon  leur  loi,  et  leur  donna  des  gouveri.eurs  de  leur 
propre  nation. 

D.  Quels  sont  les  personnages  les  plus  célèbres  d© 
ia  captivité  ? 

E.  Parmi  les  personnages  les  plus  célèbres  de  la 
captivité,  on  rernarque  Daniel,  Ananias,  Azarias, 
Misaël,  Susanne,  Ezéchiel,  Zorobabol,  Esthcr  et  Mar 
dochée. 

D.  Comment  Daniel  et  ses  trois  compagnons  furont- 
îls  traités  ? 

R.  Sur  l'ordre  du  roi,  Daniel  et  ses  trois  compa- 
gnons,   Apanias,   Azarias   et   Misaël  furent  choisis, 
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parmi  lenrs  compagnons  de  captivité,  pour  être  ins- 

truits  dans  la  langue  et  les  mœurs  des  Uhaldéens. 

i).  Comment  Dieu  les  rôcompensa-t-il  de  leur  fidé- 
lité à  son  service? 

E.  Il  leur  donna  une  sagesse  si  remarquable  que 
le  roi  leur  confia  plusieurs  des  places  les  plus  impor- 
tantes de  son  royaume. 

1).  A  quel  épreuve  fut  mise  leur  fidélité? 

H.  Quelques  chefs  des  Babyloniens,  jaloux  de  la 
confiance  que  le  roi  avait  dans  ces  étrangers,  entre- 
prirent de  les  perdre.  Pour  cet  effet,  ils  conseillèrent 
à  Nabuchodonosor  de  condamner  au  feu  tous  ceux  de 
Bos  sujets  qui  n'adoreraient  pas  sa  statue,  sachant  bien 
(jue  ces  vertueux  jeunes  Hébreux  ne  consentiraient 
jamais  à  un  tel  acte  d'impiété. 

D.  Que  résulta-t-il  do  cet  acte  d&  jalousie? 

E.  Le  roi,  irrité  du  refus  des  jeunes  Hébreux,  or« 
donna  qu'ils  fussent  jetés,  pieds  et  mains  liés,  dans 
une  fournaise  ardente;  mais  le  Seigneur,  toujours 
attentif  à  ce  qui  regarde  ses  fidèles  serviteurs,  leur 
envoya  aussitôt  un  ange,  qui  brisa  leurs  liens  et  les 
soulagea  par  une  brise  rafraîchissante,  tout  en  mar- 
chant avec  eux  au  milieu  des  flammes  qui  les  envi- 
ronnaient de  toutes  parts. 

D.  Daniel  ne  fut-il  pas  éprouvé  à  son  tour? 

E.  Daniel,  ayant  constamment  refusé  de  participer 
à  l'idohitrie  des  Babyloniens,  fut  jeté  dans  la  fosse 
aux  lions.  Le  roi,  ayant  appris  que  ces  animaux 
n'avaient  fait  aucun  mal  à  Daniel,  fit  jeter  dans  la 
même  fosse  les  ennemis  du  saint  prophète,  et  ils 
furent  à  l'instant  dévorés. 

D.  Comment  Daniel  se  rendit-il  encore  célèbre  à 
la  cour? 

E.  Il  expliqua  à  Nabuchodonosor  un  songe  extra- 
ordinaire qu'il  avait  eu,  et  par  lequel  Dieu  faisait  con- 
naître à  ce  vaniteux  monarque,  qu'en  punition  de  son 
orgueil,  il  serait  chassé  de  la  société  des  hommes  et 
changé  en  bête  pendant  l'espace  de  sept  ans. 

D.  Quelle  célèbre  interprétation  Daniel  donna-t-il 
dans  une  autre  circonstance  ? 
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R.  II  expliqua  à  Balthastir  le  sens  de  trois  mote 
mystérieux,  que  ce  prince  avait  vu  écrire  par  une  main 
miraculeuse  sur  les  murailles  de  son  appartement, 
pendant  un  festin  qu'il  donnait  à  tous  ses  courtisans. 

D.  Quelle  est  la  femme  remarquable  qui  se  trouvait 
parmi  les  captifs  ? 

il.  C'était  Susanne,  Juive  d'une  beauté  extraordi- 
naire, et  (^ui  avait  été  élevée  par  ses  parents  dans  la 
crainte  de  Dieu  et  l'amour  de  la  vertu. 

D.  Que  sait-on  d'Ezéchiel  ? 

E.  Éz  chiel  était  le  troisième  dc.^  quatre  grands 
prophètes;  il  prophétisa  pendant  vingt  ans.  Il  fut 
mis  à  mort  par  un  prince  de  sa  nation,  auquel  il  avait 
reproché  son  idolâtrie. 

D.  Combien  de  temps  dura  la  captivité? 

R.  Elle  dura  soixante-dix  ans;  au  bout  desquels 
Cyrus,  qui  était  alors  roi  do  Perse,  publia  un  édit  par 
lequel  il  permettait  aux  Juifs  de  rentrer  dans  leur 
pays  et  de  rebâtir  le  temple. 

D.  Tous  les  Juifs  profitèrent-ils  de  cette  permis- 
sion ? 

R-  Non,  car  plusieurs  s'établirent  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  Perse. 

D.  Par  qui  les  Juifs  furent-ils  reconduits  en  Judée 
après  leur  captivité  ? 

R.  Par  Zorobabel,  prince  de  la  famille  de  David. 

D.  Quel  était  le  nombre  des  Juifs  qui  revinrent  de 
la  captivité? 

R.  ERviron  44000. 

D.  Quelle  fut  la  première  entreprise  des  Juifs,  après 
leur  retour  de  la  captivité  ? 

R.  Ce  fut  la  reconstruction  du  temple,  qu'ils  exécu- 
tèrent malgré  les  continuelles  oppositions  de  leurs 
ennemis.  Cet  édifice  fut  enfin  terminé,  et  la  dédicace 
s'en  fit  avec  une  grande  solennité  (515  avant  J.-C). 

D.  Quelle  fut  la  conduite  des  Juifs  après  leur  retour 
de  la  captivité  ? 

R.  Délivrés  de  la  captivité  de  Babylone,  les  Juifs 
renoncèrent  pour  jamais  à  l'idolâtrie,  qui  leur  avait 
f  titiré  un  si  terrible  châtiment. 


\vSmm 


mmm 


^■^i„:-^a^M..^.«iaiiar,-»..-v.  ■..  ^ .  ■ 


•■PTI^MJC    ÉPOQUl. 


61 


D.  Qu'arriva-t-il    âux    Juifs    qui  étaient  restés  en 
Perse  ? 

11,  Us  furent  criiollemont  porsocutés  par  Aman, 
favori  (lu  roi  Assuorus. 

I).  Par  qui  les  Juifs  furunt-ila  délivrés  de  la  tyran- 
nie d'Aman  ? 

il.  Par  l']stber,  niéco  do  Mardoohco  et  épouse  du 
roi  Assum-us. 

I).  Quel  fut  le  sort  d'Aman  ? 

R.  Il  fut  pendu  à  la  potence  même  qu'il  avait  fait 
préparer  pour  Mardochée. 

1).  Qu'était-ce  que  Néhémie  ? 

R.  Néhémie  était  un  vertueux  Israélite,  qui  obtint 
d'Artaxorxès  l'autorisation  de  reconstruire  les  murs 
de  Jérusalem. 

D.  Quel  est  le  grand  conquérant  qui  fit  son  entrée 
à  Jérusalem,  332  ans  avant  J.-C? 

R.  C'est  Alexandre  le  grand,  fils  et  successeur  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine. 

D.  Dans  quelle  intention  Alexandre  alla-t-il  à  Jé- 
rusalem ? 

R.  Alexandre  s'avança  vers  Jérusalem  dans  Tin- 
tention  de  livrer  la  ville  au  pillage,  parce  que  les 
habitants  avaient  refusé  de  fournir  son  armée  de  pro- 
visions, pendant  le  siège  de  Tyr. 

D.  Alexandre  exécuta-t-il  son  projet? 

R.  Non  ;  car,  à  la  vue  de  Jaddus,  qui  venait  à  sa 
rcnoonti-e,  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux,  il 
changea  tellement  de  dessein  qu'il  demanda  au  grand- 
prétre  de  l'accompagner  dans  le  temple,  afin  d'y  otïrir 
un  sacrifice  pour  le  succès  de  ses  armes. 

D.  Comment  l'empire  d'Alexandre  fut-il  partagé 
après  sa  mort  ? 

R.  Il  fut  partagé  entre  qiKitre  gouverneurs  royaux. 
D'après  ce  partage,  Séleucus  devint  maître  de  la  Sy- 
rie et  de  la  Judée, 
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Depuis  le  rr'/ne  de  S^'leueus  PhUopator  (187  avant 
t/.-C),  jusqu'à  la  naissance  de  J.-C. 

.0.  Quel  fui  le  sort  dos  Juifs,  80us  los  rois  de  Syrio? 

R.  1^68  Juifs  furent  assez  tran(]uillcs,  jusque  soiia 
le  ivo;iie  de  Séloucus  Philopator.  Mais  ce  dcrnici-  roi, 
ayant  appris  d'un  méchant  homme,  nommé  8inion, 
que  des  sommes  considérables  d'ari^ont  étaient  dépo- 
sées dans  le  trésor  du  temple,  chargea  Iléliodore  de 
s'en  emparer. 

D.  Iléliodore  parvint-il  à  s'empiarer  du  trésor? 

E.  Non;  car,  comme  il  entrait  dans  le  temple,  il 
fut  arrêté  et  terrassé  par  un  cavalier  superboniont 
vêtu,  tandis  que  deux  aniçes,  sous  la  forme  de  deux 
jeunes  hommes,  le  fra])paicnt  violemment  do  verges. 

D.  Comment  les  Juifs  fui'ent-ils  traités  par  Antio- 
cir;s  Epiphane  ? 

R.  Us  furent  traités  d'une  manière  bien  criiello. 
Sur  un  simple  soupçon,  ce  prince  barbare  marcha 
avec  son  armée  sur  Jérusalem  ;  et,  après  s'être  empa- 
ré de  la  ville,  il  massacra  80000  de  ses  habitants,  lit 
40000  prisonniers,  et  en  vendit  un  très-grand  nombre 
d'autres  comme  esclaves  aux  pays  voisins  (168  avant 
J.-C). 

D.  Quelles  furent  les  plus  illustres  victimes  de  la 
cruauté  d'Antiochus? 

ïi.  Ce  fut  d'abord  le  saint  vieillard  Éléazar,  qui 
préféra  perdre  la  vie  plutôt  que  de  feindre  de  man- 
ger des  viandes  défendues  ;  puis  les  sept  frères  Mâ- 
cha bées,  qui  montrèrent  un  courage  admirable  au 
milieu  des  tourments  qu'on  leur  fit  subir. 

D.  Comment  les  Juifs  furent-ils  délivrés  de  la  ty- 
rannie d'Antiochus? 

R.  Par  le  courage  de  Mathathias  et  de  ses  cinq  en- 
fants. Us  résolurent  de  venger,  par  un  appel  aux 
armes,  l'honneur  de  leur  religion  et  la  cause  de  leur 
pays  (167  avant  J.-C). 

JD.  Que  sait-on  des  exploits  de  Judaa  Machabée  ? 
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R.  Quoiqu'il  n'oût  bous  Hes  ordres  que  des  forcée 
rchUiveinuiiL  trùs-faiblos,  il  attaqua  hardiment  les  ar- 
m'f  s  quo  lo  roi  do  Syrie  envoyait  successivement 
contre  lui,  et  les  vainquit  dans  plusieurs  engagements. 

I).  Comment  Judas  Machabée  monrut-il? 

R.  Il  fut  tué  dans  une  bataille  désespérée,  livrée 
contre  une  armée  nombreuse  de  Syriens,  que  com- 
miindait  Bacoliidcs. 

I>.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Judas  Machabée,  dans  le 
commandement  do  l'armco  des  Juifs  '{ 

R.  Ce  fut  son  frère  Jon:.thas.  Il  vonij^ea  la  mort  pré- 
maturée de  Judas,  et  obligea  les  Syriens  d'évacuer  le 
pays. 

1).  Quel  fut  le  successeur  de  Jonathas? 

II.  Ce  fut  Simon,  cinquième  et  dernier  des  héroï- 
ques enfants  de  Mathathias. 

D.  Quels  furent  les  plus  remarquables  parmi  les 
successeurs  de  Simon  ? 

R.  Ce  fut  J.'abord  Jean  Ilircan,  son  fils,  qui  gouver- 
na le  peuple  pendant  trente  ans;  puis  Aristobule  il, 
qui  détrôna  son  frère  et  implora  contre  lui  le  se- 
cours dos  Komains.  Ayant  ensuite  refusé  de  se  sou- 
mettre à  la  décision  de  Pompée,  général  romain,  il 
fut  fait  prisonnier  et  emmène  à  Kome,  afin  d'orner  le 
triomphe  de  son  vainqueur. 

D.  Quel  fut  le  premier  étranger  qui  porta  le  sceptre 
en  Judée  ? 

R.  Ce  fut  Ilérode,  Iduméen  de  naissance.  Il  obtint 
uu  sénat  romain  un  décret  qui  lui  conférait  le  titre 
de  roi  de  Judée  (40  avant  J.  C). 

D.  Quel  est  le  grand  événement  qui  arriva  sous  le 
régne  d'IIérode  ? 

R.  C'est  la  naissance  da  Notre-Seigncur  Jésus-Christ, 
hupielle  eut  lieu  le  25  Décembi-e,  4004  ans  après  la 
création  du  monde. 
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D.  En  quel  état  était  le  monde,  à  la  venue  du 
Messie  ? 

11.  A  la  venue  du  Messie,  le  monde  jouissait  d'une 
paisunivorsclle,  sous  la  doniination  romaine  ;  et  toutos 
les  nations  de  la  teri'o,  à  rexcoption  de  la  nation  juivo, 
étaient  ensevelies  dans  la  plus  profonde  idolâtrie. 

D,  N'y  avait-il  pas  alors  une  attente  générale  do 
quelque  grand  personnage  ? 

K.  Oui  ;  leK  écrivains  païens  assurent  que  la  croy- 
ance se  répandait  parmi  les  ))euples,  qu'un  souverain 
viendrait  de  l'Orient,  et  qu'il  soumettrait  l'univerri  à 
son  empire. 

D.  Quel  était  ce  grand  souverain  ? 

R.  Le  Messie,  qui  avait  été  promis  aux  patriarchon 
et  annonce  par  les  pro])liétes. 

D.  Qui  est-ce  qui  l'ut  choisie  pour  être  la  mère  di. 
Messie  ? 

R.  Ce  fut  une  vertueuse  vierge  de  la  iribu  de  Juda, 
nommée  Marie. 

I).  Comment  l'aîige  salua-t-il  la  très-sainte  Vierge? 

R.  L'ange  salua  Marie  par  ces  mots  :  "  Je  vous  salue, 
ô  pleine  de  grâces,  le  Seigneur  est  avec  vous;  vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  " 

D.  Comment  la  très-sainte  Vierge  donna-t-elle  sou 
consentement? 

R.  Marie  donna  son  consentement  au  grand  mys- 
tère de  l'Incarnation,  par  ces  simples  mots:  "Voici 
la  sorvarae  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
parole.  " 

D.  Que  se  passa-t-il,  dès  que  Marie  eut  donné  so« 
consentement? 

R.  Le  Fils  de  Dieu,  la  seconde  personne  do  la  Très- 
Sainte  Trinité,  s'incarna  dans  le  sein  virginal  de  Mario. 

D.  Où  demeurait  la  très-sainte  Vierge? 

R.  A  Nazareth,  ville  de  Galilée. 

D.  Oii  naquit  le  Sauveur  du  monda  ? 
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R.  A  Bothlôera,  petite  ville  de  la  tribu  de  Jiula. 

I).  Par  (jtielle  circoiiHtaric©  Ih  trAs-Hainte  Vierj^e  «t 
f^aint  .loHOpli  ctuiont-ils  allén  à  Bethlôem? 

k.  Ils  îill'Tont  ù  Fk'tlilôom,  pour  olx'ir  A  un  édit  do 
rempcreiir  Au<^uste,  qui  ordonnait  (|uo  chacun  so  fit 
enietrisiror  «ian»  la  ville  do  ses  ancêtres.  Or,  comme 
M.irio  et  Joseph  doscciidaient  do  la  f'amillo  royale  do 
David,  il-' se  rendirent  à  Hothicem. 

J).  On  Mari©  et  Joseph  ho  retirôront-ils,  on  arri\'ant 
à  Bollilcom  ? 

U.  Comme  toutos  les  hôtelleries  étaient  rom|)lios, 
et  aHn  de  h©  procurer  un  abri  contre  los  intompc  lioH 
de  lii'-aison,  ils  se  rofu^-ièrer-.t  dans  une  j»auvre  "table, 
situco  à  l'extrômito  <lo  la  villo.  C'est  là  qu'au  milieu 
do  la  nuit  du  25  dôcembro,  l'inimaculéo  vierge  Marie 
mit  au  inonde  son  divin  Fils;  elle  l'onvcloppa  ensuite 
do  lauuos,  ot  1©  coucha  dans  une  crèche. 

I).  A  ([ui  la  naissîinco  du  Messie  fut-elle  d'abora 
annoncée  ? 

R.  A  do  simples  bergors  qui  veillaient  à  la  garde  de 
leurs  troupeaux,  dans  les  plaines  de  Bothlcem. 

D,  Qu'cst-c©  que  les  bergers  entendirent  on  mémo 
temps? 

11.  lis  entendirent  une  troup©  d'anges,  qui  chan- 
taient: "Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  dea  Cioux,  ot  paix 
sur  la  torr©  aux  hommes  d©  bonne  volonté.  " 

I).  Que  firent  alors  les  bergers  ? 

H.  Ils  allèrent  à  Bethléem  ;  y  ayant  trouvé  le  di- 
vin Enfant,  ils  se  prosterneront  et  l'adorèrent. 

D.  Quand  le  divin  Enfant  fut>-il  circoncis  ? 

R.  Ce  fut  1©  huitième  jour  après  sa  naissance;  il 
reçut  le  nom  adorable  de  Jésus. 

D.  Par  qu i  ^otre-Seigneur  fut-il  adoré,  douze  jours 
iprès  sa  naissance  ? 

R.  Par  trois  homm©s  savants  et  puissants,  nommés 
Mages,  lesquels,  guidés  par  une  étoile  miraculeuse, 
-tinrent  d©  l'extrémité  do  l'orient,  pour  adorer  le  roi 
^ti<  Juifg  nouvellement  no. 

l).  Que  se  passa-t-il  quand  les  Ma&ren  Hirivèrent  à 
JérBsaien  T 
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R.  A  peine  les  Mages  furent-ils  arrivés  A  Jérusa- 
lem,  que  l'étoile  disparut.  Pei»sant  alors  qu'ils  étaient 
au  terme  do  leur  voyage,  ils  s'enquirent  où  était  le 
roi  nouvellement  ne:  "  Où  est  le  roi  des  Juifs  qui 
vient  do  naître  ?  dirent-ils,  car  nous  avons  vu  son  étoi- 
le en  orient,  et  nous  sommes  venus  l'adorer.  " 

D.  Que  tit  Hérode,  en  a])prenant  cette  nouvelle? 

E.  l!  assembla  les  docteurs  de  la  nation  et  leur 
■demanda  où  devait  naître  le  Chri"**  •  "  ^  Bethléem 
de  Jiida,  repondirent-ils.  " 

D.  Que  tit  Hcrode  après  cette  réponse  ? 

R.  Il  congédia  le»  Mages,  après  leur  avoir  expres- 
sément recommandé  de  revenir  aussitôt  qu'ils  auraient 
trouvé  l'Enfant,  parce  qu'il  voulait  lui  aussi  aller 
Vadorer. 

I).  Qu'arriva-t-il  dès  que  les  Mages  furent  sortis  de 
Jérusalem  ? 

R.  A  peine  les  Mages  étaient-ils  hors  de  Jérusalem, 
(|ue  l'étoile  miraculeuse  leur  ap[)arut  de  nouveau; 
elle  alla  encore  au-devant  d'eux,  jusqu'au  moment 
où  elle  s'arrêta  sur  le  lieu  où  était  couché  le  divin 
Rnfant. 

D.  Les  Mîige^  revinrent  ils  vers  Hérode? 

R.  Non;  car,  ayant  «Me  avertis  par  un  ange  de  ne 
])as  retourner  à  .I<M'usa!em,  ils  s'en  allèrent  dans  leur 
pays  ])ar  un  autre  chemin. 

D.  Que  tit  Hérode,  voyant  que  les  Mages  ne  reve- 
naient pas  ? 

R.  Il  ordonna  qu'on  massacrât  tous  les  enfants  mâ- 
les de  deux  ans  et  au-dessous,  dans  Bethléem  et  les 
environs,  espérant,  par  ce  moyen,  faire  périr  l'Knfant 
Jésus. 

D.  Comment  le  divin  Enfant  echap])a-t-i  là  la  mort  ? 

R.  Un  ange  apparut  à  saint  Joseph  pendant  t-on 
sommeil,  lui  ordonna  de  se  lever,  de  prendre  l'Enfant 
et  sa  mère  et  de  s'enfuir  en  Egypte, 

D.  Combien  do  temps  la  sainte  Famille  dcmeura-t- 
clle  en  Egypte  ? 

R.  Environ  sept  ans  ;  après  ce  temps,  elle  revint  à 
Na7,aroth . 
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D,  Que  fit  Noire-Sei^^neur,  a  l'âge  de  aouze  ans? 

K.  Il  alla  à  Jérusalem  célébrer  la  fête  de  Pâque 
l^uand  le  temps  de  la  fête  fut  passé,  il  demeura  à  Jé- 
^nisnlem,  tandis  que  ses  parents,  le  croyant  avec  ceux 
de  leur  parenté,  s'en  retournaient  sans  inquiétude  à 
leur  logis. 

D,  Que  firent  la  très-sainte  Yierge  et  saint  Joseph, 
quand  ils  s'aperçurent  que  Jésus  n'était  pas  en  leur 
compagnie  ? 

E.  Ils  revinrent  à  Jérusalem,  pénétrés  de  la  plus 
vive  affection,  et  y  cherchèrent  leur  divin  Fils  avec 
le  pUw  grand  soin.  Le  troisic^-me  jour,  enfin,  ils  le 
trouvèrent  dans  le  temple,  conversant  avec  les  doc- 
teurs et  les  étonnant  par  la  sagesse  de  ses  paroles. 

D.  Que  fit  Notre-Seigneur,  après  être  sorti  du  tem- 
ple? 

11.  Il  retourna  avec  ses  parents  à  Nazareth,  et  il 
leur  était  soumis. 

I>.  Que  lit  Notre-Seigucnr,  à  ITigo  de  30  ans? 

R.  Il  alla  au  fleuve  du  Jourdain,  et  y  fut  baptisé 
par  saint  Jcan-r>:iptirstc. 

J).  Qu'arriva-t-il  au  moment  où  Notre-Seigneur  re- 
cevait le  baptême? 

11.  Le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui  sous  la  forme 
d'une  colombe,  et  une  voix  venant  du  ciel  fit  entendro 
CC8  paroles:  "Celui-ci  est  mon  fils  bion-aimé,  en  qui 
j'ai  mis  mes  complaisances.  " 

D.  Où  alla  i^oire-Seigneur,  après  son  baptême? 

R.  Il  se  retira  dans  le  désert,  où  il  passa  quarante 
jours  et  quarante  nuits  dans  le  jeûne  et  dans  la  prière; 
il  permit  ensuite  au  démon  de  le  tenter. 

D.  Que  fit  Notre-Scigneur,  après  sa  sortie  du  désert  ? 

R.  Il  retourna  au  .Jourdain,  et  choisit  ses  premiers 
disciples:  André,  Pierre,  Jacques  et  Joan. 

D.  Où  alla  Notre-Seigneur  avec  ses  disciples? 

R.  A  Cana,  en  Galil^'c;  là,  sur  la  demaiulo  de  s» 
très-sainte  Mère,  il  chani'oa  miraculeusement  l'eau  eii 
▼in. 

D.  Comment  peut-on  diviser  la  vie  publique  de 
Notre-Seigneur  ? 
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R.  En  trois  parties  :  ia  première  comprend  les  mi- 

rnoles  qu'il  opéra  pour  prouver  la  divinité  de  sa  mis- 
sion ;  la  deuxième,  les  paraboles  dont  ils  se  servait 
pour  inculquer  lo  seritinieut  de  la  vertu;  et  la  troi- 
sième, les  soull'rances  qu'il  endura  pour  l'expiation 
des  péehés  des  hommes. 

D.  Où   demeurait   ordinairement  Notre-Seigneur, 
pendant  sa  vie  publique  ? 

E.  Il  demeurait  à  Capharnaiim,  ville  située  sur  le 
bord  occidental  du  lac  de  Genézareth. 

D.  Quels  miracles  Notre-Seigueur  opéra-t-il  à  Ca- 
pliarnaum? 

E.  Il  délivra  la  bellc-mèro  de  saint  Pierre  d'une 
fièvre  violente,  et  guérit  le  serviteur  d'un  centurion. 

D.  Que  dit  le  centurion,  en  voyant  Notre-Seigneur 
se  rendre  chez  lui  ? 

E.  Il  s'écria:  "Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que 
vous  entriez  dans  ma  maison  ;  mais  dites  seulement 
une  parole,  et  mon  serviteur  sera  guéri." 

D.  Quelle  est  la  personne  distinguée  de  Caphar- 
naiim, qui  se  fit  disciple  de  Notre-Scignour  ? 

E.  C'est  un  publicain,  nommé  Lévi.  Il  devint  plus 
tard  l'apôtre  et  l'evangéliste,  connu  sous  le  nom  de 
saint  Matthieu. 

D.  Combien  Notre-Seigneur  choisit-il   d'Apôtres  ? 

E.  11  en  choisit  douze,  dont  voici  les  noms  :  Simon, 
surnommé  Pierre,  et  Andro  son  frère,  Jacques  le  Ma- 
jeur et  Jean  son  frère,  Philippe,  Barthélomi,  Thomas, 
Matthieu,  Jacques  le  Mineur  et  Jude  son  frère,  Simon, 
surnommé  le  zélé,  et  Judas  Iscariote. 

D.  Quel  fut  le  chef  des  Apôtres? 

E.  Ce  fut  Simon,  lequel  reçut  de  Notre- Seigneu» 
le  surnom  de  Pierre. 

D.  Quelles  paroles  remarquables  Notre-Seigneur 
dit-il  en  même  temps  à  Saint-Pierre? 

E.  "Vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle,  je  vous  donn(;i'ai  les  clefs  du  royaume 
des  cieux]  lout  ce  qiie  \owi  lierez  sur  la  terre,  uera 
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lié  dans  !•  ciel,  et  tout  ce  qne  voas  déli«roz  sur  U 
terre,  p'era  délié  dans  le  cioi.  ' 

I).  Quelle  charge  Notre-Seig-neur  coutia-t-il  plus 
tard  ;•  saint  Pierre. 

R.  Notre-Seigneur  chargea  saint  Pierre  de  gou- 
verner les  fidèles  et  les  y)aslours  de  son  Eglise,  par  cas 
paroles:  "Paissez;  mes  agneaux,  paissez  mes  brebis." 

D.  Quelles  autres  paroles  remarquables  Notre-Sei- 
gneui'  adressa-t-il  à  saint  Pierre,  en  une  autre  cir- 
constance ? 

R.  "Simon,  Simon,  voilà  que  Satan  a  demandé  à 
vous  cribler  comme  on  crible  letromeiit;  mais  j'ai 
prié  ])Our  vous,  afin  que  votre  foi  ne  défaille  point,  et 
que,  lorsque  vous  serez  converti,  vous  rallcrmissiez 
vos  frères." 

1).  Quelle  mission  Notre-Seigneur  donna-t-il  à  ses 
A))ôtres  ? 

R.  Il  leur  dit  d'aller  annoncer  l'Évangile  aux  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël. 

D.  Outre  ses  Apôtres,  Xotre-Seigncur  ne  fit-il  pas 
un  autre  choix  parmi  ceux  qui  le  suivaient? 

R.  Oui,  il  choisit  encore  soixante-douze  disciples, 
qu'il  envoya  deux  à  deux  dans  les  divers  lieux  où  ij 
devait  lui-môme  aller. 

D.  Quelle  loQon  d'humilité  Nôtre-Seigneur  donna- 
t-il  à  ses  disciples? 

R.  Ayant  pris  un  petit  enfant,  il  leur  dit:  "Si 
vous  ne  devenez  semblables  A  ce  petit  enfant,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  Cieux.  " 

D.  Que  fit  Norre-Seigneur,  après  avoir  choisi  ses 
Apôtres? 

R.  Il  leur  adressa,  ainsi  qu'à  la  nombreuse  multi- 
tude réunie  autour  de  lui,  cet  admirable  discours, 
appelé  le  sermon  de  la  montat/ne. 

D.  Que  peut-on  considérer  comme  l'abrégé  do  ce 
discours? 

R.  Les  huit  béatitudes. 

D.   Récitez  les  huit  béatitudew. 

R.  1^. — Bienheureux  les  pauvres  d'esj)rit,  ipnvc^  que 
le  royaume  d*»»  cieux  leur  appartient. 
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2». — Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils 
posséderont  la  terre. 

3®. — Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ili 
seront  consolés. 

4°. — Bienheureux  ceux  qui  ont  laim  et  soif  de  la 
justice,  jDîircequ'Jls  seront  rassasies. 

5°. — Bienheureux  ceux  qui  .sont  miséricordieux, 
parce  qu'ils  obtiendront  eux-mêmes  miséricorde. 

6°. — Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu. 

7°. — Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront 
appelés  les  enfants  de  Dieu. 

8°. — Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution 
pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  des  cieux  leur 
appartient. 

D.  Qui  est-ce  (jui  vint  au-devant  de  Notre-Seigneur, 
3omrae  il  descendait  de  la  montagne  ? 

R.  Ce  fut  un  lépreux,  qui  ladora,  disant  :  ''  Soi- 
gneur, si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  guérir,  "  et 
Notrc-Seigneur  étendant  la  main  le  toucha,  et  lui  dit: 
"  Je  le  veux,  soyez  guéri.  " 

D.  Combien  de  morts  Notre-Seigneur  at-il  ressus- 
cites ? 

R.  Trois,  savoir:  la  fille  de  .Taire;  le  fils  de  la  veuve 
de  Naïm,  et  Lazare,  riche  habitant  de  Béthanie. 

D.  De  quelles  circonstances  fut  accompagnée  la 
résurrection  do  la  fille  de  Jaire  ? 

R.  Jaïre,  qui  était  chef  de  la  Synagogue,  vint  prier 
Jésus  de  venir  chez  lui,  afin  d'imposer  le>j  mains  .sur 
sa  fille  qui  venait  de  mourir.  Notro-Seigneur  s'y 
rendit  en  elFet  ;  il  fit  retirer  les  gens  qui  pleuraient, 
et,  prenant  la  Jeune  fille  par  la  main,  il  la  rendit  à  la 
vie. 

D.  De  quelles  circonstances  fut  accompagnée  la 
résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naim? 

R.  Comme  Notrc-Seigneur  approchait  do  la  ville 
de  Xaim,  il  vit  un  grand  nombre  de  personnes  <]ui 
accompagnaient  un  mort  que  l'on  portait  en  tene: 
c'était  le  fiU  unique  d'une  ])auvre  veuve.  Touché  He 
compi>;Nion  à  ik  vue  de  cette  mère  désolée.     Notre- 
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Soiir'iour  8'ap])rocha  du  cercueil,  «t  dit  :  "  Jeune  hom- 
me, levez-vous,  je  vous  l'ordontie.  "  Éveillé  par  ceite 
voix  puissante,  le  jeune  homme  se  l«va  aussitôt  et 
coiinnunra  à  parler. 

L).  Comment  Lazare  fut-il  ressuscité? 

M.  Arrive  à  Béthanie,  I^otre-Soigneur  se  rendit  an 
toîubeau  où  Lazare  avait  été  déposé  quatre  jours  au- 
paravant; puis,  ayant  adressé  une  courte  prière  à 
son  Père  céleste,  il  s'écria  d'une  voix  forte:  "L:i.arQ 
venez  dehors.  " 

D.  Quel  effet  ces  miracles  produisireîit-ils  ? 

E.  Ils  provo(|uèrent  la  jalousie  des  Pharisiens  et  la 
haine  de  la  synagogue. 

D,  OiiNotre-Seigneurse  retira-t-il  pour  se  dérober 
à  la  fureur  de  ses  ennemis  ? 

E,  Il  se  retira  dans  le  désert,  où  il  nourrit  cinq 
mille  personnes  avec  cinq  pains  d'orge  et  deux  petits 
poissons. 

I).  De  quels  moyens  Notre-Seigneur  se  bervait-il 
pour  instruire  le  peuple  ? 
E.  Il  se  servait  surtout  de  paraboles. 

D.  i^uelles  sont  les  principales  paraboles? 

E.  Les  principales  paraboles  sont  celles  de  l'Enfant 
prodigue,  du  bon  Samaritain,  du  mauvais  Eiche,  des 
Talents,  des  dix  Vierges,  des  Vignerons  et  du  bon 
Pasteur. 

D.  (^uel  effet  produisaient  sur  le  peuple  les  instruc- 
tions et  les  miracles  de  Notre-Seigneur  ? 

II.  Tout  le  ^leuple  était  frappe  d'admiration  :  les 
unsdisaiont  qu  !]  était  Jean-Baptiste  ressuscité  ;  d'au- 
tres, q'i'il  était  Elie  ;  d'autres  enfin,  qu'il  était  Jérémie 
ou  quelqu'un  des  prophètes. 

1).  Que  répondit  saint  Pierre,  quand  Notre-Scigneur 
demanda  à  ses  Apôtres  qui  on  pensait  qu'il  était  ? 

E.  Il  répondit  avec  une  foi  ferme  :  "  Vous  êtes  le 
Christ,  le  tils  du  Dieu  vivant.  " 

D.  Que  dit  alors  Notre-Seigneur  à  saint  Pierre? 

E.  Il  lui  dit:  "Vous  êtes  heureux,  Simon,  parce 
que  ce  n'est  point  la  chair  ni  le  sang  qui  vouâ  ont 
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révélé  ce  que  vous  venezs  de  dire,  mais  mon  Père,  qui 
•st  nu  ciel.  " 

D.  Par  quel  grand  événement  No tre-Soigneur  atFor- 
mit-il  la  foi  de  sch  Apôtres  ? 

E.  Par  sa  transfiguration. 

D.  Comment  la  transfiguration  de  Notre-vSeigneur 
•ul^ello  lieu  ? 

E.  Notre-Soigneiir,  ayant  pris  avec  lui  trois  de  ses 
Apôtres,  Pierre,  Jacciiios  et  Jean,  les  mena  sur  une 
haute  montagne  nommée  Thabor.  Arrivé  au  sommet, 
il  se  prosterna  et  commença  à  pi'ier  ;  alors  son  visaui^e 
devint  brillant  comme  le  soleil  et  ses  vêtements  blfincs 
comme  la  neige.  En  même  temps,  apparurent  Moïse 
et  Élie  qui  s'entretenaient  avec  lui  de  sa  prochaine 
passioi\  et  de  sa  mort  à  Jérusalem. 

D.  Que  dit  saint  Pierre,  dans  un  transport  de  joie  ? 

R.  Saint  Pierre,  transporté  de  joie,  s'écria:  "Sei- 
gneur, il  fait  bon  d'être  ici;  si  vous  le  voulez,  nous  y 
dresserons  trois  tentes  ;  une  pour  vous,  une  pour  Moïse 
et  une  autre  pour  Elle.  " 

J).  Qu'arriva-t-il  pendant  que  saint  Pierre  parlait 
encore? 

E.  Une  nuée  lumineuse  couvrit  Notre-Seigneur  avec 
ses  deux  compagnons.  Il  en  sortit  une  voix  qui  dit: 
"  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes 
mes  complaisances  ;  écoutez-le.  " 

D.  Que  firent  les  Apôtres,  en  entendant  cotte  voix 
miraculeuse? 

E.  Ils  tombèrent  la  face  contre  terre,  et  demeurè- 
rent dans  cotte  attitude  jusqu'à  ce  que  Jésus  les  eiît 
fait  lever  et  eût  dissiyté  leurs  craintes. 

D.  Que  fit  Notre-Scigneur,  peu  après  sa  transfigu- 
ration ? 

1.1.  Il  alla  avec  ses  Apôtres  à  Jérusalem,  pour  y  cé- 
lébrer la  fête  des  Tabernacles. 

IX  Quelle  guérison  miraculeuse  Notre-Seigneur  opé- 
ra-t-il  on  se  rendant  à  Jérusalem  ? 

E.  Il  guérit  dix  lépreux,  lesquels,  le  voyant  passer, 
se  tinrent  éloignés  et  s'écrièrent  :  "  Jésus,  notre  Maître, 
ayea  pitié  d«  nous.  "    Notre-Seigneur,  touché  de  nom- 
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pas-^iion  pour  eux,  leur  dit  d'aller  m  montrer  aux  prê- 
tres ;  comme  ils  y  allaient,  leur  lèpie  disipurut  bubi- 
toiiicnt. 

I>.  Les  dix  lépreux  guériH  se  montrèrent-ils  tous 
reconnaissants  de  cette  faveur? 

11.  Non;  car  il  n'y  eu  eut  qu'un  qui  revint  rendr» 
gr.ices  à  son  bienfaiteur. 

D.  Comment  Notre-Seigneur  fit-il  son  entrée  à  Jé- 
rusalem, quelques  jours  avant  la  Paque  ? 

R.  Il  y  entra  monté  sur  une  ânetet?e,  et  précédé 
d'une  grande  foule  de  gens  venus  pour  le  saluer  ;  les 
uns  couvraient  de  leurs  vêtements  le  chemin  par  où. 
il  (levait  passer,  d'autres  coupaient  des  branches  d'ar- 
bre, et  tous  ensemble  criaient:  "Hosanna  au  tils 
de  David,  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
hosanna  au  plus  haut  des  deux.  " 

^.  Où  se  rendit  Notre-Seigneur,  après  son  entrée 
d  Jérusalem? 

R.  Il  se  rendit  au  temple  :  mais  il  le  trouva  rempli 

{)ar  les  tables  des  changeurs  d'argent  et  par  les  eta- 
ages  des  ven(lciirs  de  pigeons. 

D.  Que  fit  Notre-Seigneur.  à  la  vue  d'une  telle  pi'O- 
fanation  ? 

R.  Pénétré  de  zèle  pour  l'honneur  de  son  père,  il 
fit  un  fouet  do  petites  cordes,  chassa  les  vendeurs  et 
les  acheteurs,  et  renversa  mémo  les  tables  et  les  éta- 
lages, en  disant  :  "  La  maison  de  Dieu  est  une  maison 
de  prière  et  non  pas  une  caverne  de  voleurs.  " 

D.  Les  ennemis  de  Notre-Seigneur  ne  furent- ils  pas 
irrités  de  son  entrée  triomphante  dans  Jérusalem  ? 

R.  Oui  ;  car  cette  manifestation  des  sentiments  du 
peuple  envers  Notre-Seigneur  excita  tellement  leur 
haine  et  leur  jalousie,  qu'ils  résolurent  de  le  mettre 
à  mort. 

D.  Comment  réussirent-ils  dans  leur  infâme  des- 
sein ? 

R.  Ce  fut  par  la  trahison  de  Judas  Iscariote,  l'un 
des  douze  Apôtres.  11  offrit  de  leur  livrer  son  divin 
Maîtr«,  moyennant  trente  pièces  d'argent. 
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T>.  Que  faisait  Notre-Sei^rnenr,  pendant  c«  temps- 
là  T 

R.  Il  envoyai'  ^C'm  de  ses  disciples  préparer  U 
repas  do  la  Pàqno  ^^^rn-^.  ;    o  yuste  Halle. 

D.  Quel  acte  d'hu..  uLe  '^^)tre-Seigneur  accomplit- 
il  à  son  dernier  repas  ? 

E.  S'étant  levé  de  table,  il  se  ceignit  d'un  linge, 
mit  de  l'eau  dans  un  bassin  et  commença  à  laver  les 
pieds  à  ises  Apôtres. 

D.  Que  fit  ensuite  Notrc-Seigneur  ? 

R.  Aprô.9  avoir  lavé  les  pieds  à  .ses  Apôtres,  Notre- 
Seigneur  institua  la  sainte  Eucharistie. 

D.  Comment  Notre-Seigneur  institua-t-il  la  sainte 
Eucharistie  ? 

R.  Il  prit  du  pain,  le  bénit  et  le  donna  à  ses  Apôtres, 
en  disant  :  "  Prenez  et  mangcz-en  tous,  car  ceci  est 
mon  corps.  "  Prenant  ensuite  le  vin,  il  lo  bénit  et  le 
our  donna,  en  disant  :  "  Buvez-en  tous,  car  ceci  est 
mon  sîing,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  plusieurs,  pour  la  rémis- 
pion  des  péchés.  " 

D.  Que  fit  Notre-Seigneur,  après  avoir  institué  la 
sainte  Eucharistie  ? 

R.  Il  exhorta  ses  Apôtres  à  s'aimer  les  uns  les  autres, 
comme  il  les  avait  aimés  lui-môme  ;  il  leur  dit  aussi 
que  son  heure  était  venue,  et  qu'avant  le  jour,  ils  l'au-^ 
raient  tous  abandonné. 

D.  Comment  saint  Pierre  protesta-t-il  de  sa  fidéli- 
té ? 

R.  Il  affirma  avec  son  ardeur  ordinaire  qu'il  ne  l'a- 
bandonnerait jamais,  et  qu'il  était  dis})0sé  à  l'accom- 
pa'^ner  en  prison  et  môme  à  la  mort. 

D.  Que  répondit  Notre-Seigneur  à  cette  protesta- 
tion do  saint  Pierre  ? 

R.  Il  lui  dit  :  "  En  vérité,  je  vous  le  dis,  avant  que 
le  coq  ait  chanté  deux  fois,  vous  m'aurez  renié  trois 
fois.  " 

D.  Où  alla  Notre-Seigneur,  au  sortir  de  la  salle  où 
il  avait  oélébré  la  Pâ<^u>3  ? 
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R.  Il  alla,  avec  ses  onze  Ajifttres,  au  mont  des  Oli- 
vii'f.->. 

D.  Que  fit  Notre-Seigneur,  arrivé  au  jardin  de  Goth- 
sémani  ? 

R,  II  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  et  s'é- 
loii^na  avec  eux  à  une  eertMinc  distance  ;  puis,  leur 
ayant  rocommandô  de  veiller  et  d©  prier,  il  se  retira 
à  la  distance  d'un  jet  de  pierre. 

D.  Qu'arriva-t-il,  pemlant  (^ue  Jésus  priait? 

R.  Il  entra  <ians  une  si  -grande  agonie,  que  des  gout- 
tes de  sang  ruisselaient  d(3  tous  les  pores  do  son  corps 
>act\',  et  découlaient  jiis(ju'à  terre. 

D.  Quelle  prière  Jésus  adressa-t-il  à  son  Pore? 

R.  Jésus  fit  cette  prière;  "  Mon  Père,  faites,  s'il 
ont  possible,  q;ie  ce  calice  s''loigne  do  moi;  néan- 
moins, qu'il  en  soit,  non  comme  je  le  veux,  mais  com- 
m  ^  vous  le  voulez.  " 

D.  Qu'ostr-ce  que  Jésus  dit  à  ses  Apôtres,  quand  il 
revint  vers  eux,  après  les  trois  heures  de  sa  prière? 

R.  Il  leurdit:  ''  Levez-vous,  allons;  voilà  tout  près 
celui  qui  doit  me  livrer. 

D.  Comment  Judas  vint«i]  se  saisir  de  son  divin 
Maître  ? 

R.  Il  vint  à  la  tète  d'une  vile  populace,  armée  d'é- 
p!>os  et  de  bâtons. 

D.  Que  fit  saint  Pieri-e,  en  voyant  que  ces  gens 
siipprochaient  pour  s'emparer  de  son  divin  Maître? 

R.  Il  tira  son  épéo,  et  coupa  l'oreille  droite  d'un 
serviteur  du  grand- prêtre;  mais  Notre-Seignour,  qui 
10  voulait  donner  auiun  sujet  do  plainte  à  ses  enne- 
mis, guérit  l'oreille  de  ce  serviteur  et  dit  à  saint  Pierre: 
"  Remettez  votre  épéo  dans  son  fourreau,  car  tous 
ceux  qui  se  serviront  do  l'epoe,  périront  par  l'épôe.  " 

D.  Où  fui  ensuite  conduit  Notre-Seigneur  ? 

R.  Notre-Seigueur  fut  conduit  chez  Caiphe,  legrand- 
prêtre,  où  les  seriboset  les  :mcions  étaient  réunis  pour 
procéder  à  son  jugement. 

D.  Que  firent  le>  Apôtres,  voyant  qu'on  s'était  em- 
paré de  leur  Maître  V 

JEL  Ils  prirent  l^as  la  fuite,  à  l'exeepl'^n  de  saint 
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Pierre,  qui  le  suivit  de  loin.  Etant  entré  dans  U 
cour,  pour  voir  l'issue  du  jugement,  il  se  tint  pii.'mi 
les  oliiciord  ot  les  serviteurs  qui  se  chautfaient  pns  du 
feu. 

D.  Qu'arviva-t-il,  j)on(lant  que  saint  Pierre  était  au- 
près  du  le;i  'f 

R.   U  1)6  servante  s'approcha  de  lui  et  l'accusa  d'a- 
voir été  avec  Jésus  de  (ialilce. 
1).  (^iie  répondit  saint  Pierre? 
11.  Siiiiit  Pierre,  n'étant  plus  animé  de  ce  zèle  qu'il 
avait  déployé  pour  la  défense  de  son  Maître,  répondit 
à  la  servante:   "  Je  ne  sais  ce  que  vous  dites.  "  La 
même  question  lui  ayant  oté  adressée  par  une  autre 
per-onne,  il  reitéra  M)n  reniement,  ot  le  coq  clian'ui; 
eiiîii),  la  troisième  fois,  il  protc.^ta  solennellement  qu'il 
ne  connaissait  pis  l'homme  dont  on  lui  parlait. 
-1).  Qu'arriva-t-il  en  ce  moment? 
R.  Le  coq  chanta,  pour  la  seconde  fois,  et  Notre- 
Seigneur  se  ret(;iirnant,  rei^arda  son  pusillanime  Apô- 
tre, le(j[uel,  se  ressouvenant  des  paroles  do  son  divin 
Maître,  sortit  et  pleura  amèrement. 
D.  Sur  quoi  Caiphe  interrogea-t-il  Notre-Seigneur? 
H.  Il  l'interrogea  sur  ses  disciples  et  sur  sa  doc- 
trine.    Notre  divin  Sauveur  répondit  qu'il  avait  tou- 
jours pi'êché  sa  doctrine  dans  la  synagogue  et  dans 
le  temple,  et  qu'il  n'avait  rien  enseigne  qui  ne  fut  con- 
nu de  tout  le  monde. 

D.  Quelle  accusation  porta-t-on  alors  contre  lui  ? 
R.  Deux  faux  temoinsdeclarèrent  qu'ils  lui  avaient 
entendu  dire  qu'il  pouvait  détruire  le  temple  de  Dieu 
et  le  rebâtir  en  trois  jours. 

D.  Notre-Seigneur  se  dcl'endit-il  contre  cette  accu- 
sation ? 

R.  Non,  il  demeura  silencieux  ;  sur  quoi  Caïpho  se 
leva  et  l'adjura,  au  nom  du  Dieu  vivant,  de  dire  ■j'il 
était  le  Christ. 

D.  Que  rei)ondit  Notre-Seigneur  ? 
R.  Il  répondit  :  "  Vous  l'avez  dit  ;  "  et  il   ajouta  ; 
"Un  jour  vous  verrez  U  Fils  de  l'horarno,  assis  à  It 
droite  de  Dieu,  «i  venir  sur  les  nuées  da  «iel.  " 
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D.  Que  fit  îo  grand-prôtro,  en  entendant  ces  parolos  ? 
U.  Jl  déchira  He.s  vêtements,  en  disant:  "  11  a  blas- 
pliciné,  qu'avons- nous  plus  all'aire  de  témoins?  " 
I).  Où  condiiisitron  ensuite  Notre-Sei^neur  ? 
\l.  Après   l'avoir  charité  do  chaînes,   on  le    mena 
clic/i  Ponce-Pi late,  goiivernenr romain,  lequel  l'envoya 
choz  Hérode,  te^rarque  de  la  Galilée. 

1).  Comment  Notre-Soignour  fut-il  trait(3  par  Hé- 
ro'io? 

]{.  Comme  Noire-Soigneur  ne  voulait  point  satis- 
faire 8a  curiosité,  on  opérant  un  miniele,  ITérode  le 
fil,  couvrir  d'un  vêtement  blanc  en  signe  de  dérision, 
et  le  renvoya  à  Pi  lato. 

D.  Que  lit  Pilate,  quand  on  reconduisit  Notre-Sei- 
gneur  à  son  tribunal  ? 

R.  Dans  l'espérance  que  îe  peuple  en  serait  ému 
do  compassion,  il  condamna  Josus  à  être  flagellé  pu- 
bliquement comme  un  malfaiteur. 

1).  Les  Juifs  furent-ils  attendris,  à  la  vue  du  lamen- 
taI)Io  état  OLi  se  trouvait  alors  Notro-Scigneur? 

R.  Non,  et  ils  crièrent  encore  plus  fort  pour  de- 
mander sa  mort;  et,  comme  le  gouverneur  hésitait  à 
cause  do  l'innocence  de  Jésus,  ils  s'écrièrent:  "Que 
son  sang  retombe  sur  nous  ot  sur  nos  enfants  !  " 

J).  Pilate  accéda-t-il  aux  cris  du  peuple  ? 

li.  Oui,  il  se  rendit  à  leur  inique  demande,  et  leur 
liviM  Jésus  pour  être  crucifié. 

D.  (^uel  lieu  choisit-on  pour  y  crucifier  Notre-Sei- 
gneur  ? 

11.  Ce  fut  une  petite  montagne,  nommée  Calvaire, 
où  avaient  lieu  ordinairem.ent  les  exécutions  publi- 
ques. 

I).  Que  firent  les  Juifs  craignant  que  Noti'e-Sei- 
gneur  n'expiiat  en  cheinin? 

R.  Ils  contraignirent  Simon  de  Cyrène  de  porter 
la  croix  au  calvaire, 

D.  Que  firent  les  bourreaux,  quand  ils  furent  arri- 
vés au  sommet  du  calvaire  ? 

Si  Il«  clouèrent  Notre- Seigneur  Hur  la  oroix  ay«o 
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frols  cion«,  dont  ils  lui  p»iv;èrent  le'j  mHln«et  les  piodg 
1).  Qui  crucitia-t-on  avec  Notre-St'i^nicnr? 
R.  On  cnioilia  doux  voleurs,  un  <ie  chnriiie   rôté^ 

comme  hI   .rt'imu»  «ût.  été   le  dIu»  fiimoiix  des  malt'ai. 

\eiii'ë 

D.  Queilo  inscription  rniiron  sur  la  oroixT 

R.  On  mit  l'insciiption  suivante,  ccrito  en  hôhrou, 
en  <^roc  et  on  latin,  arin  que  tous  ceux  qui  passeraient 
pussent   la  lire  :  "  ,T<;8Us  de  Nazareth,  Roi  dos  Juifs.  " 

I).  Pour  qui  Notre-Sci_£]fnour  pria-t-il  sur  la  croix? 

R.  Il  pria  pour  ceux  qui  l'avaient  crucifié. 

J).  Qu'ost-co  que  Notre-Seigiieur  dit  à  son  Père  on 
leur  faveur? 

H.  Il  dit:  "Mon  Père,  pardonnez-lour,  car  ils  ne 
savent  co  qu'ils  l'ont.  " 

J).  A  qui  Notre-.Seiu^nour  confia-t-il  sa  sainte  Mère? 

R.  A  snint  Jean,  son  disciple  bien-aimé. 

D.  Quelles  fuient  los  dernières  paroles  de  Jésus? 

R.  Apr  s  avoir  incliné  la  tête,  Jésus  dit  à  haute 
voix  :  "  Tout  est  consommé  ;  mon  Père,  je  l'oniets  mon 
es])rit  entre  vos  mains.  " 

D.  Quels  phénomènes  extrai)rd  in  aires  arrivèrent 
à  la  mort  du  Sauveur  ? 

R.  Le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux  ;  la  terre 
trembla  et  fut  couverte  de  tVnèbres  pendant  trois  heu- 
res ;  les  rochers  se  fendirent,  et  les  tombeaux  de  plu- 
siiMirs  Justes  de  l'ancienne  loi  s'ouvrirent. 

D.  Quelles  impressions  ces  prodiges  produisirent-ils 
sur  lé  peuple? 

R.  A  la  vue  do  ces  prodiges,  le  centurion  s'écria: 
"Vraiment,  cet  homine-li  était  un  hotnmo  Juste;  "  et 
le  peuple,  en  s'en  reto»i»«»ant,  se  frap2)ait  la  poitrine 
de  componction. 

D.  (^116  tirent  les  soldats  envoyés  pour  détacher 
ceux  qui  avaient  été  crucifiés  ? 

R.  Ilsromjtirent  los  jambes  aux  deux  voleurs;  mais, 
arrivés  à  notre  divin  Sauveur  et  voyant  qu'il  était 
mort,  ils  percèrent,  avec  nna  lance,  son  côté,  d'où 
U  sortit  de  Veau  «t  du  >ung. 
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D.  Par  qui  ^^otre-8eign«ar  (\it-il  descoiulu  de  I& 
•jroi  X  ? 

K.  P.'ir  JoHcph  (rArimutliie  et  par  Nicodcrnu  ;  ce  fui 
par  eux  ausisi  que  son  corps  sacro  l'ut  cmhauinô  et 
iiiif  dans  un  séuuW'.i-p  ^ù  j^ornonnii  u'avait  eiwi^i-ei  étt» 
4('|)()>é. 

I)  ,^nelle  uemaïuie  les  Princes  uea  Frêlros  et  leb 
f'harisions  firent-ils  a  Pilate? 

K.  Ils  lui  (lomandcrent  de  ])la('er  dos  «gardes  auprès 
du  sôj)ulcre  jus(|u'aii  ti-oisirmo  jour,  de  peur  (jue  les 
disciples  de  .Jésus  no  vinsserit  onlevir  son  t()rj)s,  et 
ne  re])andisscnt  le  bruit  (pi'il  était  ressuscité,  comme 
il  l'avait  ))rédit. 

D.  Qu'arriva-t-il,  le  troisième  jour  de  fort  grand 
matin  ? 

K.  Notre  divin  Sauveur  sortit  glorieux  du  tombeau, 
à  la  grande  terreur  des  gardes,  qui  en  furent  tellement 
oll'rayt'S  qu'ils  demeurèrent  comme  morts. 

J).  Que  firent  les  gardes,  revenus  de  leur  frayeur  ? 

R.  Us  allèrent  en  toute  hâte  à  Jérusalem,  ot  racon- 
teront aux  Princes  des  Prêtres  tout  ce  (|ui  leur  était 
arrivé;  ceux-ci  leur  donnèrent  alors  une  forte  somme 
(l'argent  pourqu'ils  dissent  «lue,  pendant  leur  sommeil, 
les  disciples  de  Jésus  étaient  venus  enlever  son  corjts. 

D.  Quelles  furent  les  premières  personnes  qui'  allè- 
rent au  sépulcre  de  Notre-Seignour,  après  sa  résur- 
rection ? 

E.  Ce  furent  plusieur  saintes  femmes,  parmi  les- 
quelles était  Mario-Magdeleine,  qui  allait  embaumer 
le  corps  de  son  Seigneur. 

D.  (^ue  virent  les  saintes  feramcH,  en  apj)rochant 
du  sépulcre? 

R.  Elles  virent  avec  étonnement  (|ue  la  pierre  qui 
en  fermait  l'entrée  ét:'i».  renversée,  et  qu'un  ange, 
dont  le  visage  était  brillant  comme  un  éclair  et  les 
vêtements  blancs  comme  la  neige,  était  assis  dessus. 

D.  Qu'est-ce  que  l'ange  dit  aux  saintes  femmes? 

R.  Il  leur  dit:  "Ne  craignez  point  :  je  sais  que  voua 
cherchez  Jésus,  qui  a  été  crucifié.  Il  n'est  point  ici  : 
U  «fit  reâsuBcité  comme  il  l'a  dit  :  voici  le  lieu  dà  oa 
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l'avait  dépotié.  Allex  dire  promptement  à  sev  discij)!©» 
qu'il  iHt  restsuscité  et  qu  il  les  précédera  en  Gali.ce; 
c'e- 1  la  que  vous  le  verrez.  " 

1).  Que  tirent  Miint  Pierre  et  saint  Jean,  après  le 
récit  dew  saintes  t'onnno.s? 

R  lis  coururent  au  sépulcre  ;  en  y  entra^it,  ils  trou- 
vèrent !es  lii^ges  à  terre,  et  le  mouchoir  qu'on  avait 
mis  sur  la  tète  de  Jésus,  à  part,  et  tout  plié. 

D.  A  qui  Notre-Seignem*  tit-il  sa  première  appa- 
rition ? 

R.  A  Marie-Magdeleine.  laciuelle,  après  le  départ  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Jean,  était  rewtée  auprès  du 
sépulcre  tondant  en  larmes. 

JD.  Que  dit  Notre-Seigneur  à  Marie-Magdeloine  ? 

R.  11  lui  dit  :  "  Alie;^  dire  à  mes  Irères  que  je  monte 
vers  mon  Père  et  votre  Pèr«,  vei*H  mon  i)ieu  et  voire 
Dieu.  " 

i).  Notre-Seigneur  ne  s'est-il  paa  encore  manifesté 
le  jour  même  de  sa  résurrection  ? 

R.  Oui,  notre  divin  Sauveur  a  apparu:  l'^  à  saint 
Pierre,  atiu  de  le  ilistinguer  des  autres  A])ôtres,  à  cause 
do  sa  primant*';  2'-'  à  deux  disciples  qui  allaient  à 
Emmaus,  petit  village  éloigné  d'environ  sept  milles  do 
Jérusalem  ;  et  3*-'  aux  Apôtres  pendanu  qu'ils  étaient  à 
table.  L'absence  de  saint  Thomaa,  en  cette  occav«.ion, 
fut  cause  ae  son  incrédulité. 

D.  (^uo  dit  Notre-Seignour  à  ses  Apôtres,  à  sa  pie- 
mière  aj)parition  ? 

R.  Il  leur  dit  :  "  C^ue  la  paix  soit  avec  vous.  Comme 
mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  aussi  de  même.  " 
"uis,  souitiaut  sur  eux,  il  ajouta:  "  Recevez  le  Saint- 
Esprit,  leh  p<ches  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez;  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
reticn<lrez.  " 

1).  Quand  Notre-Seigneur  apparut-il  de  nouveau  à 
ses  Apôtres  ? 

R.  Ce  fut  le  huitième  jour  après  sa  résurrection. 
Saint  Thomas  était  alors  avec  eux;  et,  voyant  la  plaie 
du  côté  de  Notre-Seigneur  et  les»  ti-ous  de»  clous  <ians 
B4^  maïus,  il  s'eoria:  ''  Mon  Sei>nieur  et  mon  l)ieu>  " 
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D.  Combien  de  temps  Norre-Seigneur  resta-t-il  sur 
la  terre  après  sa  résurreciion  ? 

Iv.  Il  y  resta  quarante  jours.  Pendant  ce  temps,  il 
instruisit  ses  A])otrcs  de  tout  ce  qu'il  leur  était  encore 
nécessaire  de  savoir  pour  l'établissement  et  le  gou- 
vernement de  son  Egli.^e. 

i).  i)e  quelle  montagne  Notre-Seigneur  est-il  monté 
au  ciel  ? 

K.  De  la  montagne  des  Oliviers,  où  sa  très-sainte 
Mère,  ses  Apôtres  et  ses  Disciples  étaient  venus  l'ac- 
cojnpaiïner. 

1).  (^iie  dit  Notre-Seignour  à  ses  Apôtres  avant  de 
monter  au  ciel  ? 

R.  11  leur  adressa  ces  mémorables  paroles:  "Allez, 
enseignez  toutes  les  nations,  et  baptisez-les  au  nom 
du  Pcre,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit." 

J).  Où  se  retirèrent  les  Apôtres  après  l'ascension 
de  Xoti-e-.Seigneur? 

R.  Ils  retournèrent  à  Jérusalem,  et  s'enfermèrent 
dans  le  Cénacle.  C'est  là  que,  |)ar  de  ferventes  et  con- 
tinuelles prières,  ils  se  prep:irèrentà  recevoir  le  Saint- 
E-;prit. 

i).  Que  tirent  les  Apôtres,  étant  encore  dans  le  Cé- 
nacle ? 

Ji.  11b  élurent  saint  Mathias,  pour  remplir  la  place 
du  traître  Judas. 

I).  Quand  est-ce  que  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
les  Apôtres  ? 

R.  Ce  fut  le  dixième  jour  après  I  ascension  de 
Notre-Seigneur,  et  le  cin([uantième  après  sa  résur- 
rection. 

D.  Comment  eut  lieu  la  descente  du  Sainte Kaj)rit 
sur  les  Apôtres  ? 

R.  Vers  neuf  heures  du  inatin,  on  entendit  tout-à- 
coup  un  grand  bruit,  sembhible  à  celui  d'un  vent 
impétueux;  on  vit  aus>i  paraître  comme  de  langues 
de  feu  dispersées  qui  s'arrètei'ent  .^ur  chacun  des 
Apôtres.  Ceux-ci  furent  aussitôt  rem))lis  du  Saint- 
li-^prit,  et  commencèrent  k  publiei*  le*»  merveilles  do 
Dieu  «u  diver^»•^l  iani<ues. 
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D.  Qu©  fit  saint  Pierre  ex\  cette  occasion  ? 

E.  Il  parla  avec  tant  <le  force  et  d'oncLion  à  la  foule 
considérable  de  gens,  que  ce  bruit  extraordinaire 
avait  réunis  autour  do  la  inai-son  habitée  par  les  Apô- 
tres qu'il  convertit  trois  mille  personnes,  lesquelles 
furent  aussitôt  baptisées  au  noni  de  Jésus-Christ. 

D.  Quel  miracle  fit  saint  Pierre,  comme  il  montait 
au  temple  avec  saint  Jean  poir  prier? 

li.  Il  guérit  lin  boiteux  qui  'emandait  l'aumône  à 
la  porte  du  temple. 

î).  De  qui  les  Apôtres  firent-ils  choix  pour  les  as- 
sister dans  leur  ministère  ? 

H.  Ils  choisirent  so]>t  hommes  vertueux,  ajtpelés 
diacres,  et  dont  la  principale  occupation  était  de 
distribuer  les  aumônes  et  d'administrer  le  Ba2)tôme. 

D.  Quel  fut  le  pn/mior  martyr? 

E.  Ce  fut  saint  Eiicnno,  le  premier  dos  sept  dia- 
cres ;  il  fut  lapide  par  l'ordre  du  Sanhédrin. 

D.  Quelle  était  la  personne  n^marquable  qui  assis- 
tait au  martyre  de  suint  Etienne. 

E.  C'était  un  jeune  homme,  nommé  Saul  ;  il  gardait 
les  vêtements  de  ceux  qui  lapidaient  le  saint  diacre. 

I).  Comment  Saul  se  lit-il  remanjuer? 
E.  Il  se  tit  remarquer  [)ar  un  /.de  ardent  à  persécu- 
ter l'Eglise  naissante. 

D.  Qu'aiTÎva-t-il  à  Saul,  sur  le  chemin  de  Damas, 
oii  il  se  rendait  pour  saisir  les  Chrétiens  qui  s'y  étaient 
réfugiés  *' 

E.  Comme  il  approchait  de  Damas,  il  fut  tout  à 
coiiy)  environné  d'une  lumière  éblouissante.  Frappo 
de  terreur,  il  tomba  à  terre,  et  entendit  une  voix  qui 
lui  dit:  "  Saul;  Saul,  pourquoi  me  persecutozrvous  ?  " 
Dans  l'ettroi  dont  il  était  saisi,  i'  dit  :  "  Qui  êtes-vous. 
Seigneur?"  A-lors  cette  même  voix  mir.tculeuse  lui 
répondit:  "  Je  suiu  Jebus  de  Nazareth  que  vous 
persécutez.  "  • 

D.  Que  dit  Saul,  en  entendant  ces  mots? 
R.  Il  s'écria  :  "  Seigneur,  qu«  voulez-vous  que  je 
fa^tit)  ?  **  **  JjêvxrYQUbj  loi  fut-il  répondu,  entrez  dauti 
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la  ville,  et  là,  on  vous   dira  ce  qu'il  faut  que  vou8 

fassiez. 

1).  Qu'arriva-t-il  ensuite  ? 

K.  Quoique  Saul  eiit  les  yeux  ouverts,  il  ne  voyait 
point.  Alors  ceux  qui  raccompagnaient  le  raenùrent 
pur  la  main  à  Damas,  où  il  fut  trois  jours  et  trois  nuits 
en  j)rière.  Après  quoi,  il  recouvra  la  vue,  et  fut  bap- 
tise par  un  disciple  nomm<''  A)ianie. 

I).  Quelle  fut  la  conduite  de  saint  Paul  après  sa 
conversion  ? 

R.  Il  devint  un  zélé  défenseur  do  l'^ij-lise  naissante 
et  un  infatigable  propagateur  do  sa  sainte  doctrine. 

1).  Quel  fut  le  premier  des  (Jentils  qui  embrassa  la 
foi? 

K.  Ce  fut  un  centurion  romain,  nommé  Corneille. 
Il  l'ut  reçu  dans  1  Eglise  par  saint  Pierre. 

D.  Qu'arrivii-t-il  .i  saint  Pierre,  pendant  la  persé- 
cution qu'ïïérode  souleva  contre  les  Mêles? 

R.  Il  fut  saisi  et  mis  en  prison. 

D.  Comment  saint  Pierre  lut-il  délivré  de  la  prison? 

R.  La  nuit  même  qui  précédait  le  jour  tixé  pour 
l'exécution  de  saint  Pierre,  un  ange  lui  apparut  et 
lui  ordonna  de  se  lever,  de  prendre  ses  chaussures  et 
de  le  suivre,  (luidc  par  son  céleste  libi'rateur,  il  se 
leva  et  sortit  de  prison.  Arrives  à  la  porte  de  fer  qui 
menait  à  la  ville,  elle  s'ouvrit  d'elle-niéino,  et  l'ange, 
l'ayant  conduit  à  l'extrémité  de  la  rue,  le  quitta 
aussitôt. 

I>.  Que  tit  saint  Paul,  pondant  cette  ])crsécution  ? 

R.  Saint  Paul,  obligé  de  s'enfuir  de  Jérusalem, 
alla  avec  saint  Barnabt!  à  Antioehe.  Ils  firent  dans 
cette  ville  un  si  grand  nombre  de  prosélytes,  que 
ceux  qui  pratiquaient  la  nouvelle  religion  furent 
désignes  sous  le  nom  de  (Jhréliens. 

D.  Pour(juoi  saint  Paul  et  ^air;t  Barnabe  allèrent- 
ils  il  Jérusalem  ? 

R.  Ce  fut  pour  conférer  avec  saint  Pierre  et  les 
autres  Apôtres  sur  un  polht  de  discipline,  que  quel- 
ques cor'.vertis  proposaient  comme  obligatoire,  savoir: 
que  ks  Gentils  q^ui  se  faisaient  chrétiens  devaient  m 
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soumettre  h  la  loi  do  la  ciiconcisiori.  s'ils  espéraient 

U  Bftlnt 

i  .  v^uello  fut  la  décision  du  Concile? 
K.  Le  Concile  décnla  qu'on  ne  devait  charger  les 
Gentils  convertie  de  rien  davanta^çe  que  de  c<e  qui  est 
nécessaire. 

I).  Oîi  saint  Piene  établit-il  son  siège  épiscopal? 
11.  D'abord  à  Antioche,  capitale  de  l'Orient;    puis 
à  Rome,  capitale  de  l'Occident.     Il  resida  sept  tins  dans 
la  première  ville,  et  ving-cinq  dans  la  deuxième. 

Saint  Pierre  fut  donc  le  prmier  évèque  do  Rome, 
le  premier  ]iasteur  do  l'Eu-lise  universelle,  entin  le 
premier  pape.  Le  Souverain-Pontife  actuel,  Pie  IX, 
est  son  25Ge  successeur,  et,  par  conséquent,  le  2îûe 
anneau  de  cette  chaîne  non  interrompue  qui  unit  le 
présent  avec  le  pass-,  la  terre  avec  le  ciel  et  le  tem})s 
avec  réternite. 

1).  Jusqu'à  quels  jiays  saint  Paul  étendit-il  sfe.i 
travaux  apostoii(|Ui-s? 

R.  Saint  Paul  alla  pi-èciicr  jn.s'ju'en  Grèce,  dans 
toutes  les  provinces  de  l' Asie-Mi neur^i  *.'i  même  dans 
plusieurs  des  îles  de  l'Archij  i^l. 

D.  Comment  saint  Pierre  et  saint  Paul  terminè- 
rent-ils leur  vie? 

R.  Après  une  longue  détention  dans  les  prisons  de 
Rome,  il  furent  mis  à  mort  par  l'ordre  du  cruel  Néron. 
Saint  Pierre  fut  cricifié;  et  saint  Paul  eut  la  tête 
tranchte  (67  ans  de  J.  C). 

D.  Combien  saint  Pierre  a-t-il  écrit  d'ép'itres? 
R.  Saint  Pierre  a  écrit  deux  é])itres  :  dans  la  pre- 
mière, il  exhorte  les  tidèles  à  pratiquer  les  vertus 
j^.opres  à  ceux  qui  professent  l'Lvangile;  et  dans  la 
socuitlo-,  il  lf->  prémunit  contre  les  faux  prophètes  et 
les  iaux  docteur». 

').  C"n\' ien  saiftx>Paul  ;.-t-il  écrit  d'épitres  ? 
R.  Hai'i'  Pau!  u  écrit  quatorze  épitres,  dans  losqii©!- 
\(.-^  '.'..us  trxiv^ons  les  insîructions  les  ])liîs  importantes 
•iir  ]i.'.i\  V'-rité-^  d«  la  foi  et  sur  l*)s  devoirs  du  chrotien. 
t)„  Ouvnl,  i(3UJ  y  a-t-il  d'auire»  t'p.'tres  canoniquôe? 
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R.  n  y  en  a  trois  de  saint  Jean,  un»  d«  «uint  Jao- 
<Jue^  le  Mineur  cl  une  de  .saint  Jude. 

i).  Combien  y  a-t-il  d'évangélistes  ? 

R.  Il  y  en  a  quatre,  savoir:  saint  Matthieu,  l'un 
des  doiîze  Apôtres;  saint  Marc,  lo  disci])lo  favori  do 
naint  Pierre  ;  -aint  Luc,  le  compagnon  de  voyage  de 
naint  Paul  ;  et  ,-^aint  Jean,  l'Apôtre  bien-aimé  de  J^tro- 
Seigneur. 

I  >.  (Qu'est-ce  que  saint  Luc  a  encore  écrit  outre  VÉ- 
raiigilo  ? 

R.  Outre  l'Évangile  qui  porte  son  nom.  saint  Luc 
a  écrit  les  Actes  dos  Apôtres  où  sont  contenus  avec 
iiuo  courte  esquisse  les  travaux  apostoliques  de  saint 
Pitrre  et  de  saint  Paul,  (|uclques-un«  dos  principaux 
laits  qui  se  lient  à  rétablissen''.ont  de  l'Église. 

D.  Quel  est  le  livre  qui  termine  le  Nouveau  Testa- 
ment? 

il.  C'est  l'Apocalypse  ou  livre  des  Révélations. 
C  v>st  une  relatit)n  des  visions  et  des  communications 
Huriiatiirelies  qu'a  eues  l'apôtre  saint  Jean,  pendant 
son  exil  dans  l'île  de  Patlimos. 

D.  Où  alla  la  très-sainte  Vierge,  après  la  mort  de 
«on  divin  Fils  'f 

R    l'jlle  suivit  l'apôtre  saint  Jean,  A  qui  notre  divin 
avait  contioe. 

D.  Où  la  très-sainte  Viorge  mourut-elle? 

R.  On  croit  que  la  trrs-sainle  Vierge  mourut  à 
Jérusalem,  dans  la  ii'.W  année  le  son  âge;  et  que  son 
chaste  corps,  trop  |)ur  pour  «-prouver  la  corruption 
du  tombeau,  fut  enlovn    a  i  loi. 

D.  Qu'est-ce  que  les  Apotros  comjosèrent,  avant 
de  se  6ej)arBf'!' 

R.  Ils  conipt»s/»rent  le  Crotio,  ou  profession  de  foi 
qui  porte  leur  nom. 

D.  Que  tirent  les  Apôtres,  après  avoii-  composé  une 
formule  de  |K'ofossion  de  foi  ? 

11.  Ils  allèrent,  annoncer  rÉv;ingile  à  toutes  les  na- 
tions de  la  terre;  f»t  les  >;uc('<'-  ijui  couronnèrent  leurs 
travaux  apostoliques  fureni  si  grande,  que  saint  Paul 
lotur  appliqua  *oh  paroles  du  Psalmista:   "Le  bruit 
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,  de  leur  voix  a  retenti  par  toute  !a  terro,  et  leurs  p» 
rolos  ont  pénétre  jusqu'aux  extr^Miiites  (iu  monde. 

1).  Dans  quels  pays  les  Apôtres  al  jcrent-ils  prôchor ? 

R.  Saint  Pierre  prêcha  en  Syrie  et  en  Italie;  naint 
André,  en  Scythie  et  en  Grèce  ;  saint  Jacquo>  ]« 
Majeur,  en  Espagne;  saint  Jean,  en  Asie-Mineure; 
saint  Philippe,  en  Phrygie,  et  saint  Barthélémy,  en 
Arménie. 

D.  Quels  furent  les  pays  évangéliscs  par  les  autres 
Apôtres  ? 

R.  SaintThomasévangélisa  l'Inde;  saint  Matthieu, 
la  Perse  et  rJÉthiopie  ;  saint  .facques  le  Mineur,  la 
Judée;  saint  Jude,  l'Arabie  ;  saint  Simon,  l'Egypte 
et  la  Mcscpotamie  ;  et  saint  Mathias,  la  Cuppadooe 
et  les  pays  situés  le  long  de  la  mer  Caspienne. 

D.  Les  Apôtres  n'eurent-ils  pas  à  rei  contrer  beau- 
coup de  difficultc'.?  ? 

R,  Oui;  car  ils  furent  souvent  traîii 's  devant  les 
juges  païens,  flagellés  publiquement  et  même  jetés  en 
prison. 

D.  Comment  les  Apôtres  souffrirent-ils  ces  j>erse 
cutions  ? 

R.  Ils  se  réjouissaient  d'être  juge.s  dignes  de  souf 
frir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 

D.  Comment  les  Apôtres  terminèrent-ils  leur  vie? 

R.  Ils  termineront  presque  tons  leur  carrière  a|)Os- 
tolique  par  !e  mart^Te. 

D.  Ces  ]  ers' cutiuPh  empêchèrenj-elles  les  progrès 
de  l'Église  V 

R.  Loin  d '.irrètc!'  les  progrès  de  l'Église,  ces  per- 
sécutions fu  l'en  l  nnse.  au  contraire,  qu'un  trrs-grand 
nombre  de  puïents  ibiMs-sèroni  la  foi  de  Jet^us  Christ 
après  s'en  être  ins\  uits  avec  soiii. 
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L'AMÉRIQUE  DU  NORD. 


HNTRODUOTION. 

Premiers  voyages^  principales  découvertes  et  conquêtei 

en  Amérique. 

D.  Par  qui  l'Amérique  fuL-ollo  découverte  7 

K.  L'Amérique  fut  découvert©  par  Christophe  Co 
lorab,  gcnois. 

D.  Quel  but  Colomb  se  proposait-il  particulière- 
ment dans  son  entreprise  ? 

R.  Colomb  était  mû  surtout  par  le  désir  de  sauver 
une  multitude  d'âmes,  en  leur  portant  la  vérité. 

D.  Où  et  ([iiund  8'eml>aiuua-t-il  pour  la  découverte 
du  Nouveau-Monde  ? 

R.  A  Palos,  petite  vilie  et  port  d'Espagne,  le  3 
août  1492. 

D.  Quelle  fut  la  première  terre  qu'il  découvrit? 

R.  Le  12  octobre  1492,  après  soixante-cinq  jourg 
de  navigation,  il  aborda  dans  une  des  îles  Lucayes, 
qu'il  nomma  Saint-Sauveur. 

D.  Que  trouvèrent  les  Espagnols,  à  leur  arrivée 
dans  cette  ile  ? 

R.  Ils  trouvèrent  la  rive  bordée  dô  sauvages,  ma- 
nifestant le  plus  profond  étonnement. 

D.  Quelle  principale  découverte  Colomb  fit-il  en- 
suite ? 

R.  Il  découvrit  ensuite  les  îles  de  Ci\ba  et  de  Saint- 
Domingue  ou  Haïti. 

D.  Quel  nom  général  reçurent  les  Un»  (jn'il  venait 
fje  découv^if  ? 
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R.  Ces  îleN  fttrenl  ap)>ele«H  Indet»  Occid«ntaleH. 

I).  Que  tit-il.  aprè>'  iivoii  pris  po^Neswion  de  Saint- 
Domiiiguo? 

L  11  mit  à  la  voile  pour  le  retour;  oi,  le  15  Marb 
U9.'i,  il  rentra  à  Paies,  d'où  il  était  |)arti. 

I).  Conimont  fut-il  reçu  A  Palo.^  ? 

R.  11  y  fut  reçu  au  milieu  den  traiibporta  de  joie  de 
la  populalion. 

D.  Comment  le  re(;urent  le  roi  et  la  reine  d'K.H- 
pa^no.  ()ui  étaient  alors  à  Barcelone  ? 

K.  Transportés  d'admiration,  ilss  le  reçifi-ont  avec 
la  ])lusgrandedlHtinction  dan>  une  audience  j)ul)li(iuc, 
le  tirent  asseoir  en  leur  présence,  et  le  comblèrent 
d'honneurs. 

1).  Co?nl»ien  de  voyages  Colomb  tit-il  encore  au 
Nouveau-Monde  ? 

R.  II  y  lit  encore  troih  voyages,  durant  lesquels  il 
visita  un  grand  nombre  d'iles  de^  Indes  Occidentales, 
nommées  auj  iird'hui  les  Antilles. 

D.  Quelle  fut  «a  principale  découverte  dans  son 
troisième  voyage,  en  1498  ? 

i{.  Il  découvrit  l'Amérique  Mfridioïkale  et  on  ex- 
plora la  côte,  depuis  l'embouchure  de  l'Orénoque 
jusqu'à  Caracas. 

13.  Jusqu'où  alla-t-il  dun»  son  quatrième  et  dernitt 
vovago,  en  1Ô02? 

Ë.   11  poussa  jusqu'au  golfe  de  Darien. 

T>.  Où  mourut  Colomb  ? 

E.  A  Valladolid,  en  1506,  dans  la  soixante-sixième 
année  de  son  âge,  accablé  d'intirmites  et  de  chagrins. 

D.  Quels  célèbres  navigatei;i's  marchèrent  immé 
diatement  sur  les  traces  de  Colomb  ? 

R.  Les  premiers  furent  le  vénitien  Jean  OuIhji  et 
son  tils  Sébastien. 

D.  Quelles  découvertes  tirent-ils? 

R.  Ils  découvrirent  Terre-Neuve  et  le  Labrador,  en 
HOT,  un  an  avant  que  CoUnnb  touchât  l'Ami^rique 
Méridional». 

D.  Qui  est-ce  qui  donna  soii  nom  au  Nouveau- 
ôlo'nde? 
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R.  Ce  ftit  AraéHc  Vespuce,  navifijatetir  florentin. 

1>.  (Quelles 'lecouvertoh  furent  faitos,  en  l'année  lf)00  î* 

R.  Kii  1500,  Vincent  Pin/.on  do  Palos  découvrit  le 
Brrsil  et  le  Heiive  des  Ama/.ones  ;  et  (xasiturd  ('orté- 
réul,  navi<^ateur  portugais,  poueLra  dans  l'interieiir  du 
golfe  S-.iint- Laurent. 

i).  Quels  furent  les  p.'emierM  navigateurs  qui  vin 
ren)  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve? 

R.  Ce  lurent  les  Basques  et  les  Bretons. 

1).  Que  tit  Fernand  Cortez,  capitaine  espagnol,  en 
1518? 

R.  A  la  tète  d'une  flotte  do  10  vaisseaux  portant 
600  Espagnols,  18  chevaux  et  quel|ues  |)icces  de 
campagne,  il  aborda  au  Mexique,  et  en  lit  la  conquête 

I).  Qu'était  alorw  le  Mexique  ? 

R.  Le  Mexique  formait  alors  un  vaste  empire  dont 
le  souverain  se  nommait  Montc/.iima. 

D.  Où  était  situé  cet  empire  ? 

R.  Au  sud-ouest  de  l'Amérique  du  Noi-d. 

D,  Quelle  découverte  lit  !e  célèbre  navigateur  por 
tugais,  Magellan,  en  1520  ? 

\i.  Il  découvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom,  entre 
I  Améri([UO  Méridionale  et  la  Terre-de-Feu,  et  entr* 
dans  l'Océan  Pacifique. 

D.  Quelles  furent  les  premières  expéditionR  entre 
prises  au  nom  du  roi  de  France  ? 

R.  Ce  furent  celles  du  florentin  Jean  Vérazzini,  qui 
était  au  service  de  Prançois  I  (1524.) 

D.  Quelle  autre  expédition  fut  entreprise,  peu  aprèp 
la  coîvquète  du  Mexioue  ? 

R.  TJn«  expédition  .-emblablo  à  celle  dernière, 
contre  le  vichi:.  et  puissant  omj)ire  du  Pérou,  dans 
l'Amérique  Méridionale  1531. 

D.  Qui  commandait  cette  expédition? 

R.  François  Pi/.arre. 

D.  Qu'obtint-il  de  Cbarles-Quint? 

R.  Il  obtint  le  titre  de  vice-roi  dos  contrées  qu'il 
avait  découvertes,  »t  (quelques  troupes  pour  lui  aider 
H  ei>  ittiro  la  «xtnqnilo. 
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D.  Quelle  fVit  la  condaite  de  Pizarre  ? 

R.  Il  envoya  une  ambaHHade  à  l'incas  Atabalipa,  et 
résolut  de  Huivre  l'exemple  de  Cortez,  c'ebt-à-dir«  d^i 
saeritior  au  saccôs  la  bonne  foi  et  la  loyaaté. 

D.  (^u'arriva-tril  preHqae  ausuitôt  aprèn  la  conquèU 
du  Pérou? 

R.  La  dissension  se  mit  parmi  les  conquérants,  et 
de  violentes  contentions  s'ensuivirent. 

D.  Quelle  fut  la  fin  de  Pizarre? 

R  [l  fut  assassiné  (1541). 

D.  Où  en  étaient  les  empires  da  Mexique  et  da 
Pérou,  à  l'époque  de  leur  invasion  par  les  Hlspa<^nol8? 

R.  Ces  deux  Eltats  avaient  fait  des  progrès  ocusi- 
dérables  dans  1a  o.'vi libation. 
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CANADA 


PREIVIÎER     PARTIE. 
DOMINATION  FRANÇAISE. 


PPEMIÈEE  EPOQUE. 


Dl   L'AURIVÉI.    DB    JACQUES-CARTIER   AD    CANADA,  A    La 
FONDATION    DE    QUÉBEC    (15o4-lG08). 


CUAPITRR  PREMIER. 

De  l  arrivée  de  Jacques-Cartier  au  Canada,  à  la 

nomination  de  M.  de  Roberval,  comme 

vice-roi  (1534-1541). 

D.  Qn'ftstrco  que  le  Canada  ? 

R.  Le  Canat^i  forme  une  vaste  léiçion  située  au  nord- 
est  de  l'Amériq  lo  septentrionale. 

D.  Par  qui  ce  pays  était-il  habité,  à  l'époque  où  il 
fut  découvert  par  les  Européens? 

R.  (^uand  le  Canada  fut  découvert  par  len  Euro])é- 
ens,  il  était  habité,  sur  plusieurs  points,  par  quelques 
tribus  de  sauvages,  connus  sous  le  nom  d'Indiens. 

D.  Qui  est-ce  qui  pénétralepremier  dans  l'intérieur 
du  Canada  ? 

R.  Ce  fui  Jacques-Cartier,  habile  navigateur  de 
Saint-Malo. 

D.  Le  Canada  était-il  déjà  connu? 

R.  Le  Canada  était  connu  des  Français,  avant  que 
Cartier  y  pénétrât. 

D.  Pourquoi  la  FVance  n'avait-elle  pas  poursuivi 
ses  découvertes  cominoncéos  par  Véruzzini  ? 

R.  A  cause  de  la  guerre  qu'elle  avait  alors  à  sou- 
tenir contre  l'Eapagne. 
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D.  Quelle  résolution  François  I,  roi  d«  France,  j)rit. 
il,  en  apprenant  le  succès  des  Espagnols  et  de8  Por- 
tugais dan>s  le  Nouveau-Monde  ? 

E.  Il  résolut  d'y  établir  aussi  des  colonies. 

D.  Où  et  quand  s'embarqua  Cartier,  ])0ur  son  pre- 
mier voyage  en  Canada? 

R.  Au  i)ort  de  Saint-Malo,  sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne, le  20  avril  1534. 

D,  Quand  Cartier  pénet^i^t-il  dans  le  golfe  du  flenv« 
appelé  ensuite  Saint-Laurent? 

R.  Le  9  juin  de  la  môme  année  ;  il  le  parcourut, 
tant  du  côté  du  sud  que  du  côté  du  nord. 

D.  Où  alla-t-il  ensuite? 

R.  Il  fit  voile  vers  le  sud,  et  enti-a,  le  3  juillet,  dans 
une  baie  fort  profonde,  où  il  souffrit  !ie:iucoupdu 
chaud;  c'est  pourquoi  il  la  nomma  Baie  des  Chaleurs. 

D.  Quel  jour  Cartier  mit-il  à  la  voile  pour  son  retour 
en  France  ? 

R.  Le  jour  de  l'Assomption,  après  avoir  assisté  à  la 
sainte  messe  avec  tous  les  siens;  et,  le  5  septembre,  ils 
arrivèrent  au  port  de  Saint-Malo,  d'où  ils  étaient  partis. 

D.  Quel  effet  produisit  le  rapport  de  Cartier  sur  le 
roi  François  I  ? 

R.  Le  roi  fut  si  satisfait  du  rapport  de  Cartier  que 
l'année  suivante,  1535,  il  lui  donna  une  commission 
plus  ample  que  la  première,  et  lui  fournit  un  armement 
plus  considérable. 

D.  De  combien  de  vaisseaux  se  composait  cet  arme- 
ment? 

R.  De  trois  vaisseaux  :  l'un  d'environ  cent-vini(tton- 
neaux,  appelé  la  Grande  Hermine  ;  un  autre  de  soixante, 
appelé  la  Petite  Hermine;  et  le  troisième  nommé  VÉ- 
mérillon,  do  quarante  tonneaux. 

D.  Quel  jour  cotte  expédition  mit-elle  à  la  voile? 

R.  Le  19  mai  1535. 

B.  Que  lui  arriva-tril,  le  1er  août? 

R.  Une  tempête  l'obligea  de  s'abriter  dans  un  port 
situé  à  l'entrée  du  golfe,  appelé  jusqu'alors  golfe  du 
Canada. 

D.  Où  alla-t-il  ensuite? 
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R.  LolOdumêmomoia,  fête  de  St.  Laurent,  il  rentra 

dans  le  i^olle  qu'il  nomma  du  nom  de  ce  saint. 

D.  Où  Cartier  se  trouvait^il  le  15  août? 

\l.  Devant  l'ile  d'Anticosti,  qu'il  nomma  île  de  l' As- 
somption, à  cause  de  la  solennité  de  ce  jour. 

1).  Que  fit  ensuite  la  flottille? 

R.  FJle  remonta  le  fleuve,  mouilla  au]>r''s  d'une  île, 
qu'il  nomma  'de  aux  foudres,  parce  qu'il  y  trouva  beau- 
coup do  coudriers. 

D.  Quelle  autre  île  rencontra-t-il  plus  loin? 

E.  Une  île  beaucoup  plus  grande  (l'île  d'Orléans), 
qu'il  appela  Ut  de  Bacchus,  parce  qu'il  y  trouva  des 
vignes  sauvages. 

\).  Que  se  proposait  Cartier,  en  remontant  le  fleuve? 

R.  Il  se  pj'oposaitdo  reconnaître  le  pays,  et  surtout 
d'aller  à  la  bourgade  d'IIochelaga,  dont  lui  pai'laient 
beaucoup  deux  sanvugcs  (ju'il  avait  auprès  de  lui. 

1).  Arrivé  au  bout  de  l'île  d'Orléans,  que  fii-il  ? 

R.  Ayant  trouvé  une  petite  rivière  (jui  lui  parut 
pro))i*e  à  servir  do  port  à  ses  bâtiments,  Cartier  s'y 
arrêta  et  la  nomma  rivière  Sainte-Croix^  appelée  depuis 
rivière  Saint-Charles. 

D.  Quelle  visite  rerutril,  à  son  arrivée  en  cei  endroit  ? 

R.  Il  reçut  la  visite  de  Donnacona,  chef  des  sau- 
vages d'une  bourgade  voisine,  appelée  Stadaconé. 

D.  Quand  Cartier  partit-il  de  Stadaconé  pour  Ho- 
chelaga  ? 

R.  il  jiartit  le  19  septembre,  sur  ÏÉm.  rillon,  avec 
tous  les  hommes  qui  l'accompagnaient,  cinquant,o  ma 
riniei's  et  deux  barques  ou  chaloupes. 

D.  j^rrivé  au  lac  appelé  aujourd'hui  lac  S;.  Pierre, 
que  dut-il  faire  ? 

R.  Tj'jEJin&illon  ne  pouvant  avancer  plus  loin,  Car- 
tier arma  ses  deux  barques,  l«6  chargea  de  vivies,  et 
poursuivit  ses  découvertes. 

D.  Quand  arriva-t-il  à  Hochelaga  ? 

R.  Il  y  arriva  le  2  octobre. 

D.  Que  fit-il,  le  lendemain,  qui  était  im  dimanche? 

R  Ayant  laissé  huit  matelots  ])Our  garder  les  bar- 
ques, il  partit,  ftv©«  les  gen^^ilshommes  et   îew  autre«ï 
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matelots,  pour  visiter  Hochelaga,  conduit  pur  troii 
sauvages  de  cette  bourgade. 

D.  Quelle  description  Cartier  fit-il  de  cette  bour 
gade? 

K.  Il  dit  qu'elle  était  à  peu  près  ronde,  que  trois 
enceintes  de  ])alis8ade8  y  renfermaient  environ  cin- 
quante cabanes,  longues  de  plus  de  cinquante  pa.s  cha- 
cune et  larges  de  quatorze  ou  quinze,  toutes  faites  en 
forme  de  tonnelles. 

D.  Que  firent  Cartier  et  sa  suite,  après  leur  visite 
à  Hochelaga  ? 

11.  Craignant  pour  VÉmérilloî^,  ils  redescendirent  le 
fleuve  le  jour  même. 

D.  Arrivés  au  lac  St.  PieiTe,  où  était  V Émerilio% 
que  firent-ils  ? 

R.  Ils  descendirent  aux  Trois-Kivivières 

D.  Quand  rentrèrent-ils  dans  le  havre  de  Sainte- 
Croix  ? 

R.  Ils  7  rentrèrent  le  11  octobre. 

D  A  quelle  épreuve  Cartier  et  ses  gens  furfint-ils 
soumis  pendant  l'hiver? 

R.  Ils  eurent  beaucoup  à  souffrir,  non-seulement  des 
rigueurs  de  l'hiver  auquel  ils  n'étaient  i)as  accouLumés, 
mais  encore  du  scorbut,  dont  ils  furent  presque  tous 
atteints. 

D.  Que  fit  Cartier,  au  printemps  suivant  ? 

R.  Le  6  mai,  il  repartit  pour  la  France  avec  deux 
de  ses  vaisseaux,  abandonnant  le  troisième,  faute  de 
bras  pour  le  manœuvrer.  Il  ar'-iva  dans  le  port  de 
Saint-Malo,  le  16  juillet  suivant. 

D.  Dans  quel  état  trouva-t-il  la  Prance,  à  son  retour  ? 

R.  Il  la  trouva  en  guerre  avec  l'Espagne  (1536). 

CHAPITRE  11. 

De  M.  de  Robervat,  au  marquii>  de  la  Hoche-  second 

vice-roi  (1541-1578). 

D.  Le  calme  ayant  ete  rendu  i  ia  Franco,  que  fit 
Fran(;oi8  I  ? 

R.  Ce  prince  ordonna  une  nouvelle  expédition  pour 
le  Canada,  et  y  envoya  Jean    Prançoi»  de  la  Bcqne, 


154SJ 


m   KOBKKYiil.. 


sieur  de  Roberval,  en  qualité  da  lieutenant-général. 

D.  A  qui  fut  confié  le  commandement  de  cette  ex- 
pédition ? 

K.  A  Jacques  Cartier,  qui  venait  d'être  nommé  ca- 
pitaine général  et  maître  pilote  dea  vaisseaux. 

D.  Quand  Cartier  rait-il  à  la  voile  ? 

R.  Le  23  mai  1541. 

D.  Quand  arriva-t-il  à  Sainte-Croix? 

R.  Il  y  arriva  le  23  août  suivant. 

D.  Que  fit  Cartier,  voulant  mettre  ses  navires  en 
plus  grande  sûreté  qu'au  havre  Sainte-Croix  ? 

R.  Il  remonta  le  fleuve  jusqu'à  la  rivière  du  Cap- 
Rougo,  lieu  plus  sûr  pour  les  navires,  et  plus  conve- 
nable pour  les  commencements  d'un  établissement. 

D.  Que  fit-il  des  deux  autres  vaisseaux? 

R.  Il  les  envoya  en  France,  le  2  septembre,  pour 
faire  connaître  au  roi  ce  qui  avait  été  commencé,  et 
pour  l'informer  que  Roberval  n'était  pas  encore  arrivé. 

D.  Que  fit-il,  après  le  départ  des  navires  ? 

R.  Il  fit  apprêter  doux  barques  et  remonta  une 
seconde  fois  à  Hochelaga,  pour  examiner  les  sauts, 
afin  d'être  mieux  en  état  d'ail  plus  avant  au  prin- 
temps suivant. 

D.  Quel  attitude  prit  Cartier  à  son  retour  à  Charle»- 
bourg-Royal  ? 

R.  Quelques  signes  d'hostilité,  de  la  part  des  sau- 
vages de  Stadaconé,  le  déterminèrent  à  mettre  les  forts 
en  bon  ordrç  et  à  se  tenir  sur  ses  gardes. 

D.  Quelle  détermination  prit  Cartier,  à  l'ouverture 
de  la  navigation  ? 

R.  Les  molostations  des  sauvages  et  les  retards  de 
M.  de  Roberval,  qui  ne  paraissait  pas  encore,  décou- 
l'iigèrent  les  colons,  et  le  forcèrent  à  se  rembarquer 
pour  la  France. 

D.  Quelle  rencontre  fit  Cartier,  à  l'île  de  Terre- 
Neuve  ? 

R.  Il  rencontra  M.  de  Roberval,  qui  amenait  trois 
gros  navires,  avec  deux  cents  personnes,  tant  hommes 
que  femmes,  parmi  lesquels  quelques  gentilshommes. 

D.  Quand  le  eieur  de  Boborval  arriva-t-il  devant 
OhftrleAboarg-T^yal  T 
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B.  Il  y  arriva  au  mois  de  millet  1542. 

D.  A  quelle  épreuve  fut  bieut.)t  Houmise  la  petite 
eolonie  que  venait  d'amener  M.  de  Roberval  ? 

R  Le  scorbut  ne  déclara  parmi  el  le,  et  fit  de  si  grands 
ravages,  que  cinquante  persomes  en  moururent, 

D.  Quel  ordre  reçut  Cartier,  |)eu  après  son  retour 
en  France  ? 

E.  François  1er,  ne  pouvant  envoyer  les  secours 
demandés,  chargea  Cartier,  pariiit-il,  d'entreprendre 
un  quatrième  voyage  an  Canada,  pour  ramener  er 
France  le  sieur  de  Koberval  et  les  débris  de  sa  colonie. 

D.  Comment  les  Français  trouvèrent-ils  le  Canada, 
lorsqu'ils  en  firent  la  découverte  ? 

E.  Ils  trouvèrent  ce  vaste  pays  partout  couvert 
d'épaisses  forêts. 

D.  Quelles  nations  habitaient  alors  le  Canada? 

E.  Diverses  tribus  sauvages,  qui  différaient  peu  entre 
elles  par  le  caractère,  les  mœurs  et  les  usages.  Les 
principales  étaient  les  Iroquois,  les  Hurons  et  les  Al- 
gonquins. 

CHAPITRE   m. 

Du  marquis  de  In  Roche,  à  la  fomlnfirm  de  Québec 

(1578-1608). 

D.  Quel  fut  le  second  lieutenant -général  et  vice-roi 
du  Can:i<ia  ? 

E.  Le  marquis  de  la  Eoche,  seigneur  Breton,  qui 
reçut  ses  tities  de  Henri  111,  en  1578,  lesquels  furent 
confirmes  par  Henri  lY,  en  1598. 

D.  A  qui  passa  la  commission  de  M.  de  la  Eoche 
sur  le  Canada? 

E.  A  Pierre  Chauvin  capitaine  de  vaisseaux,  qui 
obtint  en  même  temps  le  privilège  exclusif  de  la 
traite  des  pellet.eries. 

D.  Qui  succ'da  a  M,  Chauvin  ? 

E.  Ce  fut  le  conimandeur  de  Chates,  gouverneur  de 
Dieppe,  homme  de  beaucoup  de  mérite  (1600). 

D.  Quels  moyens  prit-il  pour  fonder  une  colonie  en 
Canada? 
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R  II  forma  un©  compagnie  composée  de  gentils- 
honinios  oL  de  marchandH. 

1).  A  qui  conria-t-il  ses  vaisweaux  ? 

K.  Il  les  coniiu  un  sieur  de  Pontgravé,  navigateur  do 
Siiint-Malo,  charg(ï  par  le  roi  do  continuer  rexj)lora- 
tion  du  grand  fleuve  du  Canada. 

D.  (^uel  personnage  le  comman  leur  deChates  asso- 
cia-t-il  au  sieur  de  Pontgrave? 

R.  Samuel  doChamplain,  gentilhomme  de  haute  ca- 
pacité ut  de  grand  mérite,  no  à  BrouagOi  en  Saintonge. 

D.  Quelle  nouvelle  Pontgrav(i  et  Champlain  appn- 
rent-ils,  à  leur  retour  à  Uonfleur  ? 

R.  Ils  apprirent  la  mon  du  comman'deur  de  Chutes, 
qui  n'avait  pu  accompagner  l'expédition. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  M.  de  Chutes  ? 

R.  Ce  fut  Pierre  du  G-as,  sieur  de  Monts,  et  gentil- 
Domme  calviniste. 

1).  (^ue  lit  M.  de  Monts,  vers   l'automne  de  IH()5? 

R.  11  laissa  le  couimandonient  à  M.  de  Pontgjavé. 
et  passa  on  France. 
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DEUXIEME  EPOQUE 

DE   LA    FONDATION    DE    QUÉBF.C,  A  LÉTABLlUSEàieàfT  DU 
CONSEIL  SUPÉRIEL'R  (1608-1663) 

CHAPITEE  PREMIEK. 

De  la  fondation  de  Québec^  à  Information  de  La  Coinpa 


nia  de  Montmorency  (1608-1621). 


D.  Qu'est-ce  que  M.  de  Monts  obtint  de  Henri  IV 
d'après  l'avi^  de  Champlain  ? 

R.  11  obtint  le  privilège  exclusif  de  la  traite  des  pelle- 
teries, pendant  un  an,  à  commencer  de  janvier  1608. 

D.  Qui   commandait  les  deux  navires  que   M.  de 
Mont»  envoya  au  Canada  ? 
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R.  L'nn  était  commandé  par  Pontgravé,  et  l'autre 
ar  Chîimplain.     Pontgravé  s'arrêta  à  Tadous>;ic,  et 

hîimplain,  destiné  pour  Québec,  y  arriva  le  3  juillet. 

D.  Où  Cham])liiin  débarqua-t-il  ? 

S,.  A  la  pointe  appelée  Kébec  par  les  Rauvagca. 

T).  Que  fit-il,  au  printemps  de  1609,  dans  la  vue  de 
ijoiinaître  le  pays  ? 

R.  Il  suivit  un  parti  d'Algonquins  et  de  Hurons 
qui  allaient  porter  la  guerre  chez  les  Froquois. 

I).  Pendant  que  Charaplain  fondait  la  colonie  de 
Québec,  que  faisait  M.  de  Monts,  resté  à   Paris  ? 

R.  M.  de  Monts  était  en  butte  à  la  jalousie  des 
marchands  Bretons,  Basques,  Normands,  etc.,  qui  fi- 
rent tant,  que,  pour  la  seconde  fois,  sa  commission 
fut  révoquée. 

D.  QuefitChamplain,  en  apprenant  cette  nouvelle? 

R.  Il  repassa  en  France,  en  compagnie  de  Pont- 
gravé, pour  savoir  à  qui  appartenait  l'habitation  de 
Québec,  construite  aux  frais  communs  de  M.  de 
Monts  et  de  ses  associés. 

D.  A  qui  Ohamplain  laissa-t-il  le  gouvernement  de 
la  colonie  ? 

R.  Au  capitaine  Pierre  Chauvin. 

D.  Comment  Champlain  fut-il  reçu  de  Henri  IV? 

R.  Il  en  fut  reçu  très-favorablement. 

D.  Que  fit  la  compagnie  de  M.  de  Monts,  ne  vou- 
lant pas  abandonner  l'établissement  de  Québec  ? 

R.  Elle  fit  armer  deux  navires,  dont  elle  remit  le 
commandement  à  Pontgravé  et  à  Champlain,  qui 
mouillèrent  à  Tadoussac,  le  26  mai  1610. 

D.  Dans  quel  état  Champlain  retrouva-t-il  sa  petite 
oolonie  de  Québec  ? 

R.  Il  la  retrouva  pleine  de  santé. 

D.  filn  quelle  année,  les  Jésuites  arrivèrent-ils  en 
Acadie  ? 

R.  En  1611,  le  12  juin,  les  Pères  Masse  et  Biart 
arrivèrent  à  Port-Royal,  pour  apprendre  la  langue 
des  naturels  du  pays,  et  leur  prêcher  l'Évangile. 

D.  Que  fit  Champlain,  ayant  appris  la  mort  trayi- 
f M  de  Henri  lY  ? 
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];.  Il  repassa  immédiatoment  en  France,  laissant  le 
coTiiMiandenient  au  sieuv  Duparc. 

J  )  (^ue  firent  M.  de  Monta  et  ses  associés,  au  prin- 
toiiips  (le  1611  î 

il.  Voulant  faire  un  dernier  ofTort  pour  maintenir 
leur  privilège,  ils  ariuès-ent  quol([ues  vaisseaux  ;  et 
(Jhaniplain,  ainsi  que  Pontgravé,  ropaitit  pour  Qué- 
bec. 

I).  Quel  projet  conçut  Chaniplaiu,  à  son  retour  à 
Québec  1 

il.  Il  conçut  celui  de  bâtir  un  fort  au  dessous  du 
saut  St.  Louis,  pour  assurer  ses  découvertes  et  protéger 
le  commerce. 

I).  Où  alla-i-il  ensuite? 

II.  Il  rejoignit  Pontgravé,  qui  était  descendu  à  ïa- 
(luussac,  et  s'embarqua  pour  la  France,  le  H  août, 
sur  un  navire  de  La  liochelle,  oii  il  arriva,  le  10  sep- 
tembre IGl  1. 

D.  (^hudle  fut  l'occupation  do  Champlain,  à  son  re- 
tour en  France  1 

K.  A  son  retour  en  France,  (Jhaniplain  s'occupa  de 
clierclier  un  protecteur  capable  de  soutenir  à  la  cour  les 
intciets  de  sa  colonie. 

1).  A  qui  s'adressa- t-il  alors? 

K.  A  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  qui, 
par  zèle  pour  la  Religion,  accepta  l'offre  qu'on  lui 
fiiisait. 

D.  Qui  succéda  à  Charles  de  Bourbon,  mort  quelques 
semaines  après  sa  nomination  ? 

R.  Ce  fut  son  neveu,  le  prince  Henri  de  Condé,  qui 
consentit  à  accepter  sa  place. 

D.  Quand  Champlain  fut-il  de  retour  à  Québec? 

R.  Le  7  mai  1613,  après  une  absence  de  près  de 
deux  ans. 

I).  Où  se  rendit-il,  peu  après  son  arrivée  à  Québec  ? 

R.  Il  se  rendit  au  saut  St.  Louis,  où  il  espérait  ren- 
contrer les  sauvages  de  l'ouest. 

D,  Que  fit-il  ensuite,  désirant  explorer  les  pays  de 
l'ouest  ? 

R.  Il    résolut   de    remonter    l'Outaouais,    ou    grande 
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rivière  de»  Algonquins,  et  pénétra  jusque  vers  «ea 
sources. 

I).   Do  retour  au  saut  St.  Louis,  quelle  résolution  y 
prit-il  ? 

R.  Convîiincu  qu'il  n'avait  rien  à  faii-e  dans  lo  pays 
pendant  l'hiver,  il  <o  résolut  d'aller  en  l'^rance,  où  sa 
présence  pouvait ôtre  utile  aux  intcTÔts  de  la  colonie; 
et,  le  26  août,  il  «'embarqua  à  Tadoussac  pour  Saint- 
Mal  o. 

J).  Que  fit  Champlain,  à  son  retour  en  France  ? 

R.  Il  se  rendit  à  Fontainebleau,  où  étaient  alors  le 
Eoi  et  le  prince  do  Condé.  Leur  ayant  rendu  compte 
de  son  voyage,  il  leur  lit  agréer  son  projet  dune 
bonne  et  puissante  compagnie  dont  les  ressourcea 
pei-mott raient  de  poursuivre  et  d'améliorer  les  entre- 
prises déjà  commencées. 

1).  Que  fit-il,  après  la  formation  de  la  compagnie 
dite  de  Eoucn  ? 

R.  11  songea  à  mettre  à  exécution  lo  projet  qu'il 
avait  formé  depuis  longtemps,  do  conduire  avec  lui 
des  missionnaires,  pour  raviver  et  soutenir  la  foi  dos 
Français,  ainsi  que  pour  prêcher  les  vérités  de  l'É- 
vangile aux  nations  infid(Mes  de  l'Amérique. 

D.  Quand  M.  de  Champlain  repartit-il  pour  la 
N'ouve lie-France  ? 

R.  Le  24  avril  1615,  il  repar'Jt  de  Honâeur,  emme 
nant  ivec  lui  quatre  Pères  Récollets. 

D.  Quel  Père  s'arrêta  A  Québec  ? 

R.  Le  Pore  .Tean  Dolbcau. 

D.  Où  allèrent  les  autres  Pères? 

R.  Impatients  d'exercer  leur  zèle  pour  le  salut  des 
sauvages,  les  Pères  .Tamay  et  Le  Caron  se  rendirent 
au  saut  Saint-Louis. 

D.  Que  fit  Champlain,  peu  de  temps  après  son  arri- 
vée à  Québec  ? 

R.  Il  partit  pour  le  saut,  Saint-Louis,  oiî  il  trouvai  de.-. 
Euronsqui  l'engagèrent  dans  une  nouvelle  expédition 
contre  les  Iroquois. 

D    Quel  fat  le  résultat  de  cette  expéditioD  ? 
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R.  M.  de  Champl.iin  ayant  p;*-  grièvement  blessé, 
les  1  lurons  se  retirèrent  avec  lionto  et  avec  perte. 

1).  A  quoi  M.  do  Champluin  dut-ii  ensuite  se  résou- 
dre ? 

\l.  11  dut  ensuite  se  résoudre  à  passer  l'hiver  au 
milioii  de  ces  barbares. 

I).  (^uo  tit-ii  :\  l'ouvorturo  do  la  naviu^ation  ? 

\l.  Il  partit  pour  (Québec,  où  il  arriv.a  lo  11  juillet 

i(;i(>. 

D.  Demoura-t-ii  longtemps  à  Québec  ? 

R.  Non,  il  en  partit  lo  20  'uillet,  ac-eomiagné  des 
Pèros  Jamay  et  Le  Oaron,  pour  ?iller  prendre  lo  vais- 
seau de  Pontgravé  à  Tadouss;io.  Ayant  misa  la  voile  le 
3  août,  il  arriva  .à   Hon fleur,  lo  10  septembre  101  (». 

1)    Quand  Champlain  repartit-il  ])our  le  Canada? 

R.  Au  printemps  de  1617,  pendant  que  les  associés 
ékiicut  en  querelle. 

D.  Que  tit-il  l'automne  do  la  même  année? 

R.  11  retourna  on  France,  accompagné  du  Père  Jean 
Dolbeau,  pour  tâcher  d'éclairer  les  principaux  associés 
de  la  compagnie  sur  leurs  véritables  intérêts. 

D.  Que  faisait-il  en  France  ? 

R.  11  y  f  mplo^'ait  tout  son  crédit  et  celui  de  ses 
amis,  pour  obtenir  de  la  compagnie  des  secours  plus 
abondants. 

D.  Que  tenta  la  compagnie,  pendant  que  Champlain 
était  en  France? 

R.  Trouvant  en  lui  un  censeur  incommode,  elle 
essaya  de  lui  enlever  le  comm.andementdo  la  colonie. 

D.  Que  firent  les  liécoUotsde  Québec,  au  printemps 
de  1620? 

R.  Ils  jetèrent  les  fondements  de  leur  couvent  de 
No  ti'o- Dam  e-des- Anges. 

D.  Que  fit  le  prince  de  Condé,  en  1620,  touchant  sa 
vice-royauté  de  la  Nouvelle-Franeo  ? 

E.  Il  la  céda  au  duc  de  Montmorency,  amiral  de 
France,  lequel  nomma  Champlain  son  lieutenant-gé- 
néral dans  la  Nouvelle-France. 

D.  Quand  Champlain  repassa-t-il  en  Canada  pour  y 
jeter  les  bases  d'une  vraie  colonie  ? 
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R.  Charaplain  repartit  de  France  au  printemps  (1« 
IHiO,  et  arriva  .i  Québec  vers  le  jomiiioncomoiit,  de 
juilloL  do  la  même  année. 

CHAPITRE  IL 

De  la  formation  du  la  Compagnie  de  Mbntmormcy,  à  la 

restitution  à  la  France  du  Canada  et  de 

l'Acadie  (1621-1G32). 

D.  Que  fit  le  duc  de  Montmorency,  en  1621,  sur  de 
nouvelles  plaintes  portées  contre  la  compagnie  de 
Ilouon  ? 

U.  11  en  établit  une  autre  pour  faire  oppositiofj  à 
celle  de  Rouen,  dans  res])éraiico  que  cotto  nouvelle 
compagnie  serait  plus  lidùie  aux  engagements  qu'elle 
prit  à  son  tour. 

1).  Quelle  résolution  dut  prendre  Champlain,  ayant 
à  se  plaindre  des  doux  compagnies  ? 

R.  Il  résolut  do  s'a(liess(!r  nu  rui  lui-nu'mn. 

D.  Qui  choisit-il  pour  cotto  lin,  sa  présence  étant 
nécessaire  à  Québec  ? 

I).  Il  choisit  le  Pure  Goorgo  Le  P)aillif,  récollet,  venu 
en  1620. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  la  mission  du  Pore  Le 
Baillif? 

R.  Ce  fut  d'obtenir,  entre  autres  choses,  un   arrêt  du 
conseil  d'état  qui   réunissait  les  doux  compagnies    en 
une  seule,  et  qui  accordait  à  la  compagnie  de  Montniu 
rency  le  privilège  de  la  traite. 

D  Quelle  mesure  prit  Champlain,  dans  l'automne 
de  162M 

R.  Il  renvoya  en  France  doux  famillos  qui  n'avaient 
encore  rien  fait  sur  leurs  terres,  bien  qu'elles  fussent 
dans  le  ])avs  depuis  ])lus  de  doux  ans. 

D.  Que'^lit-il  pendant  l'hiver  de  1G21-22? 

R.  Il  conclut  d<^  Houvellos  aîliauces  avec  quelques 
tribus  sauvages. 

1).  (^)ue  firent  les  Iruquois  à  cette  nouvelh;? 

R.  lis  se   mirent  en   campagne,   après  s'être   divisés 
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on  jiusieurs  parti»  :  l'un  attaqua  !c>^ 
Saint-Louis;  rauti©  no  rendit  a  Quel 
l'éi  iblisHoment  des  Kécoliets. 

I).  Quels  nouveaux  ouvrierM  apoHtoIiquoH  arrivèrent 
à  Québec,  en  1623? 

1{.  Lo  Père  Nicolas  Viel  et  le  Frère  Gabriel  Sagard, 
prctuier  historien  des  missions  huronnes. 

D.  Par  quel  évériemonl  fut  marquée,  à  Québec, 
l'année  1624  ? 

11.  Par  une  solennité  reli^^Meuse,  célébrée  en  exé- 
cution d'un  vœu  fait  en  l'honneur  de  Saint  Joseph  qui, 
dans  cette  occasion,  fut  choisi  pour  premier  patron  de 
la  Nouvelle-France. 

.1).  Quelle  détermination  prit  Champlain,  voyant 
que  la  compagnie,  non  contente  de  laisser  le  pays 
ëaiis  défense,  négligeait  encore  de  pourvoir  Québec 
des  vivres  nécessaires  ? 

K.  Il  se  détermina  à  reconduire  sa  famille  en 
France. 

l).  Quand  partit-il  de  Québec? 

R.  Le  15  août  1624,  apn's  avoir  instamment  re- 
commandé, non-seulement  les  travaux  de  l'habitation, 
mais  encore  ceux  du  fort  Saint-Louis. 

D.  A  qui  laissa- t-il  le  commandement,  en  son  ab- 
sence ? 

R.  Au  sieur  Émeri  de  Caën,  qui  était  en  même 
temps  principal  commis  de  la  colonie. 

D.  Que  fit  le  duc  de  Montmorency,  fatigué  des 
querelles  continuelles  entre  les  deux  partis  de  la 
Com[)agnio  du  Canada  ? 

R.  Il  céda  sa  vice-royauté  au  duc  de  Ventadour. 

D.  Quels  furent  les  premiers  Jésuites  qui  arrivè- 
rent au  Canada  ? 

R.  Ce  furent  les  Pères  Charles  Lalemant,  Jean  de 
Brebœuf,  Edmond  Masse,  et  deux  Frères  coadjuteurs. 

D.  Que  fit 'Champlain,  à  la  nouvelle  que  de  Caën 
inquiétait  les  Catholiques  de  Québec,  jusqu'à  vouloir 
l«H  obliger  d'assister  aux  prières  des  Huguenots  ? 

R.  De  concert  avec  le  Père  J.  Le  Caron,  il  porta 
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des   plaint#8  au   roi.     Le  sieur  de  la  Ealde  fut  alors 
nomme  pour  remplacer  le  aieur  de  Caën. 

D.  Dans  quel  état  Champlain  trouva-t-il  la  colonie, 
à  son  letour  à  Québec,  en  16'2Q  ? 

K.  Il  trouva  l'habitation  et  le  fort  Saint-Louis  dans 
l'état  où  il  les  avait  laissés  deux  ans  auparavant. 

D.  Que  lit-il  alors? 

K.  Il  tit  achever  le  magasin  et  construire  un  fort 
spacieux. 

D.  Quelle  résolution  prirent  le  roi  Louis  XTIl  et 
son  ministre,  le  cardinal  de  Richelieu,  en  appreaunt 
que  la  compagnie  ne  remplissait  pas  ses  engage- 
ments ? 

R.  Ils  résol  iirent  de  la  supprimer  et  d'en  former  une 
nouvelle  qui  donnât  enlin  naissance  à  une  coloiiio 
fran(;aise  catholique,  selon  le  dessein  de  Fran(;ois  1er. 

D.  Quand  fut  formée  la  nouvelle  compagnie  connue 
sous  le  nom  de  Compagnie  des  Cent-Associés,  ou  de 
la  Nouvelle-France? 

R.  Le  29  a\Til  1627. 

D.  A  quoi  s'obligea  la  nouvelle  compagnie? 

R.  A  faire  y)asserdeux  ou  trois  cents  hommes  dans 
la  Nouvelle-France,  dès  l'année  1628,  et  à  continuer 
d'en  envoyer  annuellement,  afin  qu'au  bout  de  quinze 
ans,  la  colonie  renfermât  au  moins  4000  Français  catho- 
liques. 

D.  Qu'arriva-t-il  presque  aussitôt  après  la  formation 
de  cette  compagnie,  qui  donnait  de  si  belles  espérances 
pour  l'avenir  de  la  colonie? 

R.  ja  guerre  fut  déclarée  entre  la  Franc©  et  l'Aii- 
gleterre. 

D.  Quel  ftit  le  résultat  de  cette  guerre  pour  la 
Colonie? 

R.  L'Angleterre  envoya  une  flotte  de  dix-huit  vais- 
seaux, commandée  par  David  Kertk,  calviniate  fran- 
çais, pour  s'emparôr  de  la  Nouvelle-France. 

D.  De  quelles  places  Kertk  s'empai'a-t-il  d'abord 
au  commencement  de  l'année  1628? 

R.  D'j  Port-Royal  et  de  Tadeusaae*  ' 

I).  (^ Ut»  fit-il  enfin i te  ? 
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K.  Il  envoya  Hignifier  à  Champlain  de  lui  livrer 
Qnol)ec  ;  mais  sur  le  refus  ferme  de  celui-ci,  il  renonça 
au  dessein  de  déloger  les  Français. 

D.  Quel  parti  prit  alors  Kertk,  pour  se  dédom- 
mager do  son  insuccès  ? 

È.  Il  résolut  de  surprendre  la  flotille  chargée  de 
trivres  que  la  nouvelle  compagnie  envoyait  au  secours 
ae  Québec  ;  en  effet,  l'ayant  rencontrée,  il  l'obligea 
de  se  rendre,  après  six  heures  de  combat. 

D.  Qu'arriva-t-il  l'année  suivante,  1629  ? 

R.  Une  escadre  anglaise  commandée  par  les  fVèrcs 
Kertk  se  présenta  devant  Québec,  et  M.  de  Cham- 
plain, n'ayant  encore  reçu  aucun  secours  de  France, 
Mut  capituler  le  20  juillet. 

D.  Qu'apprit  Champlain,  à  son  arrivée  en  Angleter- 
re, le  20  octobre  1629  ? 

R.  Il  apprit  que  la  paix  avait  été  conclue  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  deux  mois  avant  la  prise  de 
Québec. 

D.  Où  se  rendit  Champlain  ? 

R.  Il  se  rendit  chez  l'ambassadeur  français,  auquel 
i\  présenta  un  mémoire  de  ce  qui  s'était  passé,  et  l'o- 
riginal de  la  capitulation  de  Québec. 

CHAPITRE  III. 

De  la  restitution  à  la  France,  du  Canada  et  de  VAcadie, 

à  la  formation  de  la  Campa  jnie  de 

Montréal  (1632-1640); 

D.  Que  fit  le  gouvernement  français,  peu  après  l'ar- 
rivée de  Champiuin  à  Paris,  en  1629? 

R.  Il  envoya  en  Angleterre  demander  la  restitution 
du  Canada  et  de  l'Acadie. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  cette  démarche  ? 

R.  Le  29  mars  1632,  un  traité  entre  les  deux  cou- 
ronnes fut  conclu  ;i  St  Germain-en-Laye,  en  vertu 
du(]uel,  le  roi  d'Angleterre  promettait  de  restituer  à 
sa  majesté  très-chrétienne,  tous  les  lieux  occupés  par 
les  Anglais  dans  la  Nouvelle-France. 
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D.  Quand  Québec  fut-il  remis  aux  Frariçais  T 

K.  Le  13  juillet  1632. 

D.  Que  fit  la  oompagnie,  en  1633,  après  être  rentrée 
dans  tous  ses  droits  ? 

K.  Connaissant  le  zèle  et  l'expérience  de  Champluin, 
elle  lui  confia  de  nouveau  le  gouvernement  de  la 
Njuvelle-France,  avec  des  pouvoirs  plus  amples 
qu'auparavant. 

D.  Quand  Champlain  fut-il  de  retour  à  Québec  ? 

R.  Le  23  mai  1633. 

D.  Quel  moyen  prit  Champlain  afin  d'ôter  aux  sa.ii- 
vûo^cs  de  l'ouest  la  pensée  de  descendre  au-dessous  de 
Québf-  pour  y  trafiquer  avec  les  Anglais  ? 

E.  Il  établit  un  poste  de  traite  sur  un  îlot,  auq\iel 
on  donna  le  nom  de  Eichelieu. 

D.  Que  fit  encore  Champlain,    l'année   suivante? 

E.  Il  envoya  le  sieur  de  la  Violette  en  établir  un 
antre  aux  Trois-Eivières,  à  rembv.uchure  de  la  rivière 
qui  portait  alors  ce  même  nom. 

D.  Quelle  faveur  lut  conférée  à  la  petite  coloLie, 
vers  la  fin  de  1635  ? 

E.  La  dotation  d'un  collège  à  Québe  ^  sous  la  di- 
rection des  Eévérends  Pères  Jésuites. 

D.  Quel  événement  vint  jeter  le  deuil  dans  la  co- 
lonie ? 

E.  Ce  fut  la  mort  de  M.  de  Champlain. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  M  de  Champlain  dans 
le  gouvernement  de  la  colonie  ? 

E.  Ce  fut  M<  de  Montmagny,  chevalier  de  Malte, 
qui,  à  une  sincère  piété,  joignait  un  zèle  et  une  fer- 
meté rares. 

D.  Quand  arriva-t-il  à  Québec? 

E.  Il  y  arriva  le  11  juin  1636. 

D.  Qui  avait  remplacé  M.  de  Champlain,  en  at- 
tendant l'arrivée  de  son  successeur? 

E.  M.  de  Châteaufort. 

D.  Qu'avaient  fait  les  Iroquois  au  commencemcmt 
de  l'année  1036? 

K.  1  -A  avaient  paru  «n  armes  au  iniiieu  du  pays 
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des  Hurons,  qui  les  repoussèrent  avec  l'aide  de  quel- 
ques Français  qui  se  trouvaient  parmi  eux. 

I).  Quel  établissement  fut  alors  fondé  pour  mettre 
les  sauvages  chrétiens  et  ceux  qui  se  préparaient  à  le 
devenir,  à  l'abri  des  insultes  des  Iroquois  et  des  'li- 
gueurs de  la  famine? 

R.  Ce  fut  la  bourgade  de  Sillery  près  de  Québec. 

D.  Quel  fut  le  second  fruit  du  zèle  des  Pères  Jé- 
suites dans  la  Nouvelle-France  ? 

E.  Ce  fut  l'établissement,  à  Québec,  d'un  hôpital 
pour  y  recevoir  les  malades,  et  celui  d'une  école  pour 
l'instruction  des  jeunes  filles. 

D.  A  quelles  religieuses  furent  confiés  ces  deux  éta- 
blissements ? 

R.  Le  premier  fut  confié  aux  religieuses  Augus- 
tines,  dites  Hospitalières,  et  le  second,  auxUrsulines. 

D.  Quand  ces  religieuses  arrivèrent-elies  à  Québec? 

R.  Elles  y  arrivèrent  le  1er  août  163&. 

D.  Que  firent  les  Iroquois,  en  1640  ? 

E.  'Ils  tombèrent  inopinément  sur  une  tribu  éloignée 
et  en  firent  un  grand  massacre . 

CHAPITRE  IV. 

De  la  formation  de  la  Compagnie  de  Montréal^  à 
V administration  de  M.  de  Lauson  (1640-1650). 

D.  Quelle  est  l'association  qui  se  forma  en  1640, 
poiir  empêcher  la  colonie  de  périr? 

E.  Plusieurs  personnes,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques,  animées  d'un  zèle  religieux,  s'associèrent  sous 
le  nom  de  Compagnie  de  Montréal,  pour  le  soutien  de 
la  religion  catholique  en  Canada,  et  pour  la  conver- 
sion des  sauvages. 

D.  Que  se  proposait  cette  société  ? 

R.  Cette  société  se  proposait  de  former,  dans  l'île 
de  Montréal,  une  bourgade  française  bien  fortifiée, 
à  l'abri  de  toute  insulte,  pour  y  recevoir  les  pauvres 
tt  les  mettre  en  état  de  subsister  de  leur  travail. 
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D.  Quel  gentilhomrat  offrit  alors  à  la  oompîignie 
ses  services  pour  cette  belle  œuvre  ? 

R.  Ce  fut  M.  de  Maisonneuve,  gentilhomme  cham- 
penois, l'un  des  associés. 

D.  Que  lit  M.  de  Maisonneuve,  au  printemps  de 
1641  ? 

R.  Il  s'embarqua  à  La  Rochelle  avec  plusieurs  famil- 
les, et  arriva  à  Québec,  à  la  fin  d'août  de  la  mêm« 
annôe. 

D.  Que  fit-il  au  printemps  suivant? 

R.  11  fit  voile  pour  l'île  de  Montréal  avec  sa  petite 
colonie,  et  y  arriva  le  17  mai. 

D.  Quel  nom  reçut  la  bourii^ado  qui  y  fut  fondoe? 

R.  lillle  ref;ut  le  nom  de    Ville- Marie. 

D.  Comment  la  fortifiat-on  ? 

R.  On  l'entoura  d'une  palissade  de  pieux. 

D.  Que  fit  le  gouverneur  général,  pour  em|)ôc'HpT 
les   Iroquois  de  pénétrer  dans  la  colonie? 

R.  Il  fit  bâtir  un  fort  à  l'entrée  do  la  rivière  de 
Sorel. 

D.  Quel  établissement  vint  ajouter  à  la  prospérité 
de  Ville-Marie,  en  1644? 

R.  Ce  fut  la  fondation  d'un  hôpital,  due  à  la  géné- 
rosité de  Mai  lame  de  BuUio.  i. 

D.  Que  firent  les  Iroquois,  cette  même  année  1644, 
en  apprenant  la  formation  de  Ville-Marie  ? 

R.  Rxcités  par  de  perfides  Hurons,  ils  résolurent 
d'aller  l'attaquer. 

D.  Quelle  fut  l'issue  de  leur  attaque  ? 

R.  Trois  Montréalais  furent  tués  et  trois  autres 
faits  prisonniers;  mais  M.  de  Maisonneuve,  qui 
commandait,  tua  de  sa  main  le  chel  des  Iroquois. 

D.  Qu'arriva-t-il  alors  i  deux  missionnaires,  les 
Pères  Jogues  et  Bressani  ? 

R.  Ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Iroquois, 
qui  les  maltraitèrent  horriblement. 

D.  Quelles  nouvelles  reçut-on,  vers  le  même  temps, 
du  pays  des  Hurons  ? 

R.  On  apprit  que  les  Iroquois  y  détruisaient  par  le 
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fou  (les  bourgades  eotières,  et  en  massacraient  toun 
les  habitants. 

I).  Q;io  manda  M.  de  Champflour,  gouvornour  dos 
Trois-Kivières,  à  M.  de  Montmagny,  pou  aprè.s  la 
prise  du  Père  Brossani  ? 

E.  Il  manda  quo  des  Hurons  venaient  d'arriver 
dans  son  poste  avec  trois  prisonniers  Iroquois. 

1).  Que  fit  M.  de  Montmagny? 

E.  Profitant  de  la  conjoncture,  il  se  rendit  aux 
Trois-Rivières  et  invita  les  Iroquois,  les  Hurons  et 
les  Algonquins  à  une  assemblée  générale,  pour  y  trai- 
ter de  la  paix. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  cette  assemblée  ? 

R.  La  paix  y  fut  conclue. 

D.  Quelle  fut  la  fin  da  Père  Jogues  ? 

R.  Le  17  octobre  1646,  comme  il  entrait  dans  la 
cabane  d'un  huron,  uu  iroquois,  qui  s'y  trouvait  ca- 
che, lui  fendit  la  tète  d'un  coup  de  hache. 

D.  Que  firent  les  Iroquois,  eu  1647  ? 

R.  Divisés  en  petites  bandes,  ils  se  mirent  en  cam- 
pagne: ils  brûlèrent  le  fort  Richelieu  et  allèrent  sur- 
prendre les  Algonquins  qui,  comptant  sur  la  paix, 
avaient  quitté  les  Trois-Rivières  et  s'étaient  dispersés 
pour  faire  la  chasse. 

D.  Qui  succéda  à  M.  de  Montmagny  ? 

R.  Ce  fut  M.  d'Ailleboust,  au  mois  d'août  1648. 

D.  Qu'apportait  de  France  Mr.  d'Ailleboust  ? 

R.  Il  apportait  un  nouvel  édit  royal. 

D.  Quelles  étaient  les  dispositions  de  cet  édit? 

R.  L'édit  royal  portait  •  1®  que  le  gouverneur  gé- 
néral devait  à  l'avenir  être  nommé  pour  trois  ans 
seulement;  2'^  que  le  roi  créait  un  conseil  composé 
du  gouverneur  de  la  colonie,  du  supérieur  des  Jésuites 
de  Québec,  en  attendant  qu'il  y  eut  un  évêque,  du 
dernier  gouverneur  sorti  de  charge,  de  deux  habitants 
du  pays  élus  tous  les  trois  ans  par  les  gens  tenant  le 
conseil  et  par  les  syndics  des  communautés  de  Québec, 
de  Montréal  et  des  Trois-Rivières. 

D.  Que  firent  les  Iroquois,  le  4  juillet  1648  ? 
R.    Ils  RO  jetièrent  k  l'iraproviste  «or  la  bourgade 
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huronne de  Saint-Joseph,  composoede  400  familles,  et 
massacrèrent  ou  firent  prisonniers  de  guerre  700  Hu- 
rons. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  du  Pore  Daniel,  au  milieu 
du  carnage  de  ses  chers  néophytes  ? 

E.  Il  baptisa  un  grand  nombre  de  catéchumènes 
par  aspersion,  puis  fut  lui-même  tué  et  son  corps  jeté 
dans  les  flammes. 

D.  Que  firent  encore  les  Iroquois,  le  16  mars  de  l'an- 
née suivante  ? 

E.  Au  nombre  d'environ  mille,  armés  pour  la  plu- 
part d'arquebuses  que  leur  donnaient  les  Hollandais, 
ils  firent  irruption  d'abord  sur  la  bourgade  Saint- 
Ignace,  où  ils  tuèrent  et  firent  prisonniers  tous  les 
Huronsqui  s'y  trouvaient;  puis,  ils  allèrent  attaquer 
la  bourgade  Saint-Louis,  qu'ils  livrèrent  aux  flammes. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  des  Pères  de  Brobeuf  et 
Lalemant,  dans  cette  circonitunce  ? 

E.  Tandis  que  cinq  cents  Hurons  prenaient  incon- 
tinent la  fuite,  ces  Pères  tenaient  ferme  pour  pouvoir 
absoudre  ou  baptiser  ceux  qui  étaient  restés  dans  la 
bourgade.  Ils  furent  pris  l'un  et  l'autre  par  les  Iro- 
quois, qui  les  firent  expirer  dans  les  plus  horribles 
tourments. 

D.  Quel  parti  prireht  les  Hurons  de  quinze  bour- 
gades, en  apprenant  ces  désastres  répétés  ? 

E.  Ils  prirent  le  parti  d'abandonner  leurs  cabanes 
et  d'y  mettre  le  feu,  dans  l'espérance  de  trouver  leur 
salut  au  milieu  des  bois,  ou  en  se  réfugiant  chez  d'autres 
peuples. 

D.  A  quoi  se  décidèrent  les  Pères  Jésuites  de  cette 
mission,  le  15  mai  1649  ? 

E.  Ils  se  décidèrent  à  quitter  leur  résidence  de 
Sainte-Marie,  pour  suivre  trois  cents  familles  hu- 
ronnes,  la  plupart  chrétiennes,  dans  l'île  Saint-Joseph, 
où  elles  s'étaient  réunies. 

D.  Quel  fut  le  sort  de  la  bourgade  Saint-Jean, 
presque  toute  composée  de  Hurons  fugitifs? 

R  Le  7  décembre  1649,  tous  les  habitants  de  cette 
bourgade  fuirent  massacrés  ou  emmenés  captifs.     Le 
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Père  Charles  G-arnier,  leur  missionnaire,  fut  tue  aa 
milieu  de  ses  néophytes  pendant  qu'il  exerçait  son 
saint  ministè:  e. 

D.  Que  causa  dans  la  colonie  la  desiiuction  de  la 
nation  huronne? 

R.  La  destruction  de  la  nation  huronne,  qui  avait 
été  la  fidèle  alliée  des  Français,  causa  dans  la  colonie 
une  douloureuse  sensation,  à  laquelle  se  mêlait  un 
pontiment  de  profonde  inquiétude. 

CHAPITRE  7. 

De  r administration  de  M.  de  Lauson,  à  la  formation 
du  Conseil  Supérieur  (1(>50-1663). 

D.  Comment  finit  l'année  IfiSO,  si  funeste  à  la  Nou- 
velle-France par  la  destruction  des  Hurons? 

R.  L'année  1650  se  termina  par  la  nomination  de 
A',  de  Lauson  comme  ii;ouverneur  général,  en  rem- 
placement de  M.  d'Aillebonst. 

D.  Que  fit  une  nombreuse  bande  d'Iroquois,  le  18 
juin  1651  ? 

R.  Ayant  attaqué  quelques  PVançais  à  la  Pointe 
S.'iintr  Charles,  près  de  Ville-Marie,  ils  furent  repoussés 
avec  de  grandes  pertes,  par  M.  de  Maisonneuve. 

D.  Que  firent-ils  encore,  le  26  juillet  suivant? 

R.  Ils  assiégèrent,  au  nombre  de  200,  l'hôpital  de" 
Ville-Marie;   mais  ils  durent  se  retirer  honteusement 
devant  une  garnison  de  seize  hommes,  commandée  par 
le  major  Lambert  Closse. 

D.  Quelle  douloureuse  perte  fit  la  colonie,  le  17  août 
1652? 

R.  Bile  perdit  M.  Du  Plessis-Bochart,  gouverneur 
des  Trois- Rivières,  qui  fut  tué,  avec  quinze  de  ses 
hommes,  dans  un  engagement  contre  un  parti  d'Iro- 
quois. 

D.  Qu'arriva-t-îl  au  Père  Butenx,  comme  il  remon- 
tait lo  Saint-Maurice  pour  s«  rendre  chez  les  Attika- 
fcièguetH  ? 
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cessaire, 


R.  Il  ftit  maHBacré  avec  fies  conducteurs  par  de» 
Iroquois. 

D.  Que  firent  cinq  cents  A^niers,  vers  la  tin  d'août 
1653  ? 

R.  Us  s'approche  rent  dos  Trois- Rivières  et  tin  rem 
ce  poste  bloqué  pendant  quelque  teinj)s. 

D.  Continuèrent-ilK  longtemps  leur  agression  ? 

R.  Non  ;  car  le  6  novembre  suivant,  ils  demandèrent 
la  paix,  qui  leur  fut  accordée. 

1).  Quand  M.  do  Maisonneuve,  qui  avait  été  obligé 
d'aller  en  France  demander  un  renfort  devenu  né- 
fut-il  de  retour  au  Canada  ? 

E.  Il  y  fut  de  retour  le  21  septembre  1653,  avec  une 
recrue  de  cent  hommes,  levée  dans  l'Anjou,  le  Maine, 
le  Poitou  et  la  Bret  ugne. 

D.  Quand  Ville-Marie  devint-elle  réellement  colonie? 

R.  Ville-iMariene  devint  une  colonie  qu'après  l'ar- 
rivée de  la  recrue  dont  on  vient  de  parler. 

D.  (^uel  fut  le  successeur  de  M.  d©  Lauson  dans 
le  gouvernement  du  Canada  ? 

R.  Ce  fut  le  vicomte  d'Argenson.  Il  n'arriva  à 
Québec  que  le  11  juillet  1658. 

D.  Quelle  nouvelle  recrue  d'ouvriers  évangéliques 
avait  précédé,  au  Canada,  M.  d'Argenson  ? 

R.  Quatre  ecclésiastiques  pour  la  mission  de  Ville- 
Marie,  envoyés  par  le  vénérable  M.  Olier,  fondateur 
du  Séminaire  de  Saint-Sulpice. 

D.  Qu'apprit  M.  d'Argenson,  le  lendemain  de  son 
arrivée  à  Québec  ' 

R.  Il  apprit  que  des  Algonquins  venaient  d'être 
massacrés  par  les  Iroquois,  sous  le  canon  du  fort. 

D.  Que  tit  alors  M.  d'Argenson  ? 

R.  Il  poursuivit  les  assassins,  à  la  tête  de  250  hom- 
mes ;  mais  il  ne  put  les  rejoindre. 

D.  Quelle  consolation  rcQut  la  colonie,  au  milieu  de 
ces  désasti-es  ? 

R.  Ce  fut  l'arrivée  A  Québec,  le  16  juin  1659,  de 
Monseigneur  Fran(;ois-Xavier  de  Laval-Montmorency, 
en  qualité  de  vicaire  apostolic^ue  de  la  Nouvelle* 
FVanee. 
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D.  Quand  ftit  fondé  le  Héminair«  de  Saint-Sulpioe, 
à  Villc-Mnrie,  ou  Montréal? 

R.  En  1G50,  par  l'abbé  de  Queylus. 

I).  Quelle  autre  importante  fondation  vit  Montréa 
col  te  morne  année  ? 

R.  Ce  fut  celle  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame, 
par  la  vénérable  sœur  Bourgeoys. 

1).  Pin  quel  état  se  trouvait  la  colonie,  au  printemps 
de  1660? 

R.  Elle  était  menacée  d'une  destruction  complète. 

1).  A  qui  la  colonie,  attaquée  alors  par  une  grande 
force  d'Iroquo-'H,  dut-elle  son  salut? 

R.  Elle  lo  dut  en  partie  à  dix-sept  braves  Franrais 
de  Montréal,  qui  périrent  gloriousoment  pour  sauver 
leurs  frères. 

i).  Que  rirent  les  Iroquois,  au  printemps  suivant? 

R.  Us  repariu'ent  an  difierents  endroits  de  la  co- 
lonie, et  y  tirent  de  grands  dégâts. 

D.  Quel  autre  fléau  vint  désoler  la  colonie  dans  le 
même  temps  ? 

R.  Ce  fut  une  sorte  d'épidémie  qui  sévit  indistinc- 
temer\i  'U»  les  Fi"aiK;ais  et  sur  les  Sauvages,  mais 
particaliorcment  sur  les  enfants. 

i).  Quel  fut  le  successeur  de  M.  d'Argenson  dan» 
le  gouvernement  de  la  Nouvelle- 1^'rance  ? 

R.  Ce  fut  le  baron  d'Avaugour,  qui  •'-rriva  à  Qué- 
bec le  21  août  1661. 

D.  Quel  fut  le  {iromier  soin  de  M.  d'Avaugour 
après  son  arrivée  en  Canada  ? 

R.  Son  premier  soin  fut  de  visiter  tous  les  postes 
de  son  gouvernement. 

D.  Quel  parti  prit-il,  après  cette  visite  ? 

R.  Il  se  décida  à  demander  au  roi  les  troupes  et  les 
munitions  qui  lui  paraissaient  nécessaires  pour  la 
défense  de  la  colonie. 

D.  M.  d'Avaugour  fut-il  exaucé? 

R.  Oui,  car  il  reçut,  l'année  suivante,  1662,  un  ren- 
fort de  400  hommes  avec  plusieurs  officiers  de  mérite  ; 
ee  qui  «ausa  la  plus  grande  joie  dans  Québec. 

D.  Cette  joie  ne  fut-elle  pA&  troublé»  ? 
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R.  Oui,  par  la  dissension  qui  éclata  entre  le  ^oii- 
verneur  et  Mgr.  de  Laval,  au  sujet  de  la  truite  de 
l*eau-do-vio  avec  les  Sauvage«. 

D.  Quelle  résolution  prit  Mgr.  de  Laval,  voyant  (pie 
tous  ses  ertbrts  pour  résister  au  torrent  du  mal  étaient 
inutiles  ? 

R.  Ce  fut  d'aller  porter  lui-même  ses  plaintes  ua 
pied  du  trône  (1662). 

D.  Qu'arriva-t-il  d'extraordinaire  dans  la  colonie, 
presque  aussitôt  après  le  départ  du  i)rélat? 

R.  Un  épouvantable  tremblement  de  terre,  qui  fut 
plus  puissant  sur  les  consciences  que  no  l'avaient  été 
toutes  les  foudres  de  l'Église  et  toutes  les  menaces 
des  prédicateurs. 

JL».  Quel  fut  le  succès  ds  Mgr.  de  Laval  en  Franco  ? 

R.  Le  digne  prélat  plaida  si  bien  sa  cause  auprès  t'o 
Louis  XIV,  qu'il  en  obtint  tous  les  pouvoirs  qu'il  dési- 
rait relativement  au  commerce  d'eau-dc-vie ;  il  eut 
même  assez  d'influence  pour  faire  rappeler  le  gouver- 
neur. 


TROISIÈME  ÉPOQUE. 

DE  l'Établissement  du  conseil  surÉaiEUR,  a  la 

CAPITULATION  DE   MONTRÉAL  (1663-1760). 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  rétablissement  du  Conseil  Su/  erieur,  à  la  première 
administration  de  M.  de  Frontenac  (1663-1672). 

D.  Comment  s'ouvrit  l'année  1663  pour  la  Nouvelle- 
France  ? 

R.  Elle  s'ouvrit  par  la  démission  de  la  compagnie 
des  Cent- Associés,  qui  remit  au  roi  ses  privilèges  et 
«on  domaine,  le  24  février  de  cette  même  année. 

i).  Qu«  créait  le  roi  par  un  édit  d'avril  1663? 

B.  Un  eoiuiAil  souverain,  chargé  d'administrer  1* 
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justice  et  de  régler  lo  commerce  local,  airnsi  que  toutot 
les  atVaires  de  police.. 

D.  Comment  le  conseil  devait-il  être  composé  ? 

R.  Du  gouverneur  général,  de  l'évcque,  de  l'inten- 
dant, qui  en  était  le  président  d'office,  d'un  procureur- 
gcnoral,  d'un  greffier  en  chef  et  de  quatre  conseillers, 
nommés  par  le  gouverneur,  l'évèque  et  l'intendant. 

D.  Comoien  de  cours  de  justice  furent  alors  établies  ? 

R.  Trois  ;  une  à  Québec,  une  à  Montréal  et  l'autre 
aux  Trois-Rivières. 

D.  Par  qui  M.  d'Avaugour  fut-il  remplacé  ? 

R.  Par  ÂL  do  Mésy,  qui  arriva  à  Québec  vers  la 
mi-soptembre  IG63,  avec  i\Igr.  de  Laval,  plusieurs 
ollii'iers  do  guerre  et  de  justice,  des  troupes  et  une 
centaine  de  familles. 

D.  Que  fit  la  compagnie  de  Montréal,  cette  même 
année? 

R.  Elle  céda  la  propriété  de  l'île  de  Montréal  aux 
MM.  du  Séminaire  de  Suint-S;ilpice;  ces  Messieurs  y 
étaient  établis  depuis  six  ans. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  de  M.  de  Mésy  ? 

R.  Bien  que  proposé  au  roi  par  Mgr.  de  Laval  lui- 
même  pour  gouverneur  de  la  Nouvel  le- France,  il  ne 
fut  pas  plutôt  en  place  que,  prêtant  F  oreille  à  ceux 
qui  avaient  abusé  du  faible  de  son  prédécesseur,  il 
parut  un  tout  autre  homme. 

D.  Comment  secomporta-t-i'  -wivers  Mgr.  de  Laval 
et  le  Conseil  Supérieur? 

R.  Il  s'opposa  à  révoque  en  permettant  la  vente  de 
l'eau  de  vie  aux  sauvages,  comme  l'avait  fait  son  pré- 
décesseur ;  et,  quelques  conseillers  lui  ayant  fait  une 
légitime  opposition,  il  les  fit  reconduire  en  France. 
On  allait  lui  faire  son  procès,  mais  la  mort  fut  plus 
prompte  que  la  justice  humaine. 

D.  Quelle  fut  la  fin  de  M.  de  Mesy  ? 

R.  M.  de  Mt'sy  mourut  à  Québec  le  5  mai  1665, 
après  s'être  réconcilié  avec  tous,  et  avoir  reçu  les 
«lacremcnts  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  dans  de 
^ands  sentiments  de  piété. 
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D.  Quel  poi'sonnîi<re  fut,  vers  ce  temps,  onvoyo  (luua 
la  Nouvelle- Franche  eu  <iualit«^  (h-  vice-roi  V 

R.  Ce  fut  le  manpiiH  de  Trucy,  lioutonaiit-goMcrul 
deH  armées  (lu  roi. 

D.  (Quelle  I  tait  sa  mission  1* 

R.  Sa  miHsion  était  colle  d'ét^ihlir  Tordre  daim  la 
Nouvello-Fraiice,  ot  do  nduire  les  lioquois. 

D.  Quand  urriva-t-il  à  (^>uc'l)ec? 

R.  Le  30  juin  1005,  avec  (^uolquos  compagnies  du 
régiment  <Ie  Carignan. 

D.  Comment  le  marquis  de  Tracy  fut-il  reçu  à 
Québec? 

R.  Il  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  et  des 
cris  do  joie  de  la  population  entière,  qui  l'accompagna, 
au  BOn  dos  cloches,  jusqu'à  la  cathédrale,  où  Mgr.  de 
Laval,  revêtu  de  ses  ornements  pontiticaux,  l'uttendait 
au  milieu  do  son  clergé. 

D.  Quel  secours  la  colonie  roçut-elle  de  France,  peu 
après  l'arrivée  du  marquis  de  Tracy  ? 

R.  Elle  reçut  le  reste  du  régiment  do  Carignan,  avec 
M.  de  Salières,  qui  en  était  colonel. 

D.  Que  portait  en  outre  l'escadre? 

R.  A  bord  de  l'escadre  so  trouvaient  M.  de  Cour- 
celles,  nommé  gouverneur  général  du  ])ays,  M.  Talon, 
intendant,  avec  un  grand  nombre  de  familles  et  d'ar- 
tisans. 

D.  Quels  furent  les  premiers  soins  du  vice-roi,  dès 
qu'il  eut  reçu  les  secours  (ju'il  attendait? 

R.  Ce  fut  de  garantir  la  colonie  des  incursions  des 
Iroquois. 

D.  Quels  moyens  prit-il  ? 

R.  Il  fit  immédiatement  construire  trois  forts  :  le 
premier  à  Sorol,  le  deuxième  à  Chambly,  et  le  troi- 
sième à  Sainte-Thérèse. 

D.  Que  lit,  au  printemps,  le  vice-roi,  bien  résolu  de 
montrer  aux  Iroquois  qu'on  était  en  état  de  les  punir 
de  leurs  insultes  et  de  leur  pertidie  ? 

R.  Il  marcha  contre  eux  .i  la  tète  de  iy()(^  soldats 
du  régiment  de  Carignan,  d'un  pareil  nombre  de  Caiia 
dieua  et  d'une  centaine  do  r^uivages. 
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D.  Qu«  firent  los  Iroijiioitj  ji  rft|)|irofîljo  .Ig«  FrftncjalsT 

R.  KitlVayén,  ils  jibun<l<)nti(''rotit  leurs  ^'ilhii^a's,  et 
allèroiit  so  mottro  h  coiivort  diui.s  des  lioiix  où  il  ne 
fut  |)!iH  poHsiblo  (le  les  ulloiriilro. 

I).  Qiiid  fut  lo  dernier  îicte  d'-'iutonté  du  nitirquis 
do  Tiacy,  avant  de  rojjasser  en  France? 

I*.  ( '0  fut  d'otaljlir  la  {;oinj)!iL'Miie  dos  Indes  Occi- 
doiifales  dans  tous  Kis  droits  du  celle  dos  Cent-ÂH- 
so('i«'S. 

j).  (^uel  arrêt  le  Conseil  Supérieur  rondit-il  en  sep- 
teiiil'i'o  1(507? 

R.  Lo  Conseil  Supérieur  arrêta  que  les  ùimos  ne 
seraient  levées  f[u'au  vingt-sixiènie,  et([u'el!es seraient 
payées  en  crains. 

D,  Quel  obstacde  rencontrait-on  â  la  conversion  de 
la  ))lupart  des  Sauvai^os? 

R.  La  traite  de  l'eau-do-vio  fut  toujoui's  le  principal 
obstacle  à  la  conversion  dus  Sauvai^os  :  elle  paralysait 
partout  les  travaux  des  missions;  et  les  Iroquois  pou- 
vaient la  faire  librement  aveu  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais. 

D.  Qu'est  devenu  le  régiment  do  Carignan? 

R.  Quelques  coni|)'ignie8  retournèrent  en  France; 
mais  la  meilleure  |»artio  du  régiment  se  fixa  dans  le 
pays,  principalement  sur  les  bords  d©  la  rivière  Ri- 
chelieu ou  des  l)'0([uois. 

On  accorda  aux  otticiers  de  grandes  seigneuries  que 
les  soldats  occu|)èroni  en  ([ualité  de  censitaires. 

D.  Quel  établissement  fonda  Algr.  de  Laval  en  1668  ? 

R.  Un  petit  sémiiiaire  à  Québec;  il  y  avait  déjà 
établi  le  grand  séminaire,  cinq  ans  aujiaravant. 

T).  Quelle  conduite  tint  M.  de  Courcolles,  à  l'égard 
de  trois  soldats  tVaiK'ais  qui  avaient  enivre  et  ensuite 
tué  un  chef  irotiiiois? 

R.  1!  fit  cas^oi'  la  tête  aux  assassins,  en  présence 
des  Irofpiois  (jui  étaient  venus  se  plaindre  au  gou- 
verneur. 

D.  Quelle  maladie  vint  alors  ravager  le  nord  du 
Canada  ? 
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E.  La  petite  vérole,  appelée  aussi  ylcotte,  qui  acheva 
de  dépeu[)ler  ces  vastes  contiées. 

D.  En  quelle  année  Québec  fut-il  érigé  en  évGcliéî 

R  En  l'année  1670. 

D.  Quel  en  fut  le  })iemier  évêque? 

R.  Mgr.  de  Laval  (|ui,  jusqu'alov.-=i,  n'était  qu'év('(|ue 
ùi  jjartihus  de  Pétrée,  et  vicaire  apo.stolit|Uf'  du  Cnii  nia. 

MgT.  de  Laval  ne  reçut  ses  bulles  qu'en  1074. 

I).  Quels  religieux  arrivèrent  à  Québec  au  mois 
d'août  1670? 

K.  Quatre  Pères  Récollets. 

D.  IJe  quel  personnage  étaient-ils  acconiparfués? 

R.  De  M.  Perrot,  qui  venait  au  Canada  cuiimu- 
gouverneur  de  Montréal,  en  rem])lîicement  de  M.  de 
Maisonneuve,  qui  avait  demandé  à  se  retirer. 

D.  Quelle  était  la  conduite  de  la  population  de 
Montréal  vers  le  même  tcm])s  ? 

E.  "  Toute  l'île  de  Montréal,  dit  le  Père  Charlevoix, 
ressemblait  à  une  comrauuauté  religieuse,  parce  ([uo, 
dès  le  commencement,  on  avait  eu  un  soin  particulier 
de  n'y  recevoir  que  des  habitants  d'une  conduite 
exemplaire.  " 

D.  Quel  dessein  conçut  M.  de  CourcellevS,  pour 
opposer  une  nouvelle  barrière  aux  Iroquois  ? 

11.  11  conçut  le  dessein  de  bâtir  un  fort  a  un  endroit 
nommé  Cataracoui.    C'est  aujourd'hui  Kingston. 

CHAPITEE  II. 

De  la  première  administration  de  M.  de  Frontenac^  à 
celle  de  M.  de  Denoncilk  (1672-1685). 

JD.  Par  qui  M.  de  Courcelles  fut-il  remplacé  ? 

E.  Par  le  comte  de  Frontenac,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi.  Il  arriva  à  Qui  bec  au  commen- 
cement de  l'automne  1672. 

D.  Quand  M.  de  Frontenac  fit-il  construire  le  fort 
qu'avait  projeté  M.  de  CourcelUs,  à  l'endroit  appelé 
Cataracoui  ? 
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K.  En  rannee  1673  ;  il  lui  donna  son  nom. 
D,  Quelle  fut  la  conduite  de  M.  de  Frontenac  dans 
le  gouvernement  de  la  colonie? 

II.  Il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  non-seulement 
avec  plusieurs  membres  du  conseil,  mais  aussi  avec 
ruutorité  ecclésiastique,  au  sujet  de  la  traite  de  l'eau- 
de-vie,  qui  causait  des  désordres  scandaleux  parmi 
les  Sauvages. 

D.  De  quoi  l'intendant  Talon  chargea-t-11  Jolliet 
et  le  P.  Marquette,  en  167"  ? 

R,  Il  les  chargea  d'aller  reconnaître  si  le  fleuve 
dont  parlaient  les  Sauvages  de  l'ouest,  se  jetait  dans 
le  golfe  du  Mexique  ou  dans  l'Océan  Pacifique. 

i).  Pacontez  en  ])eu  do  mots  le  voyage  de  Jolliet 
el  (lu  P.  M.ar([uette. 

R.  Ces  deux  intrépides  voyageurs  se  rendirent  à 
la  baie  des  Puants,  sur  le  lac  Michigan,  remontèrent 
la  rivicie  aux  Ilenards,  qui  s'y  jette,  puis  descendii-ent 
la  rivière  des  Illinois  jusqu'à  son  embouchure.  De 
là,  ils  suivirent  le  grand  cours  d'eau  dont  la  rivière 
des  Illinois  n'est  qu'un  petit  affluent;  puis,  après 
nvoir  passé  devant  les  bouches  du  Missouri  et  de 
i  Arkansas,  ils  s'arrêtèrent  en  ce  dernier  endroit, 
convaincus  que  le  tleuve  qu'ils  venaient  de  descendre 
était  bien  celui  que  les  Sauvages  désignaient  sous  le 
nom  do  Meschaceb  ,  ou  "  père  des  eaux,"  et  qu'il  se 
jet'e  dans  le  golfe  du  Mexi([ue. 

Ils  revinrent  sur  leurs  pas;  le  P.  Marquette  se  fixa 
chez  les  nations  de  l'ouest,  où  il  mourut  deux  ans 
après,  et  Jolliet  retourna  à  Québec,  après  avoir  failli 
8e  noyer  au  saut  St.  Louis  et  y  avoir  perdu  la  relation 
détaillée  de  son  voyage. 

i).  Quel  projet  conçut  M.  de  Frontenac  pendant  son 
gouvernement? 

R.  n  conçut  le  projet  de  faire  explorer  les  régions 
int^^rieures  du  nouveau  continent. 

1).  Quel    personnage   s'offrit    pour    cette    grande 
entreprise? 
K.  Le  «leur  Cavelier  de  la  Salle,  gentilhomme  ins- 
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truit,  actif  et  ariimô  du  double  dén\T  de  p'i!lnsiror  et 
de  s'enrichir. 

T).  Que  Ht  d'abord  M.,  de  la  Salle? 

R.  Il  monta  à  Cal:iraroiii,  dont  la  seic^nenrie  lui 
fut  cédée,  à  condition  qu'il  rebâtirait  en  pierres  le 
fort  de  Piontenac. 

D.  Que  fit-il  ensuite? 

R.  Il  fit  construire  sur  les  lacs  Érié  et  Ontario  les 
premiers  vaisseaux  qu'on  y  ait  vus,  bâtit  le  fort  Raintr 
Louis  à  l'ouest  du  Mississipi,  et  descendit  ce  fleuve 
jusqu'à  son  embonchui-o  dans  le  _ij;olfe  du  Mexique,  qu'il 
atteiirnit  au  mois  d'août  1(»S2. 

D.  Quel  parti  prit  la  cour  de  France  voyant  que  le 
gouverneur  de  Frontenac  et  l'intendant  Duchesnea  i 
ne  pouvaient  vivre  ensemble  plus  longtemps? 

R.  Elle  les  rappela  tous  les  doux. 

D.  QuifutnommepourremplacerM.de  Fi-ontennc? 

R,  Ce  fut  M.  le  Fèvre  de  la  Barre,  ancien  officier 
de  marine. 

D.  Quand  arriva-t-il  à  Québec  ? 

R.  Il  y  arriva  dans  l'été  de  1682. 

1).  Que  fit  M.  de  la  Barre  en  1684  ? 

R.  Il  porta  la  guerre  chez  les  Iroquoîs,  et  s'avança 
jusqu'au  lac  Ontario,  à  la  tête  de  130  réguliers,  700 
miliciens  et  200  Sauvages. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  cette  expédition  ? 

R.  Il  ne  fut  pas  honorable  pour  le  gouverneur,  qm 
montra  beaucoup  trop  de  faiolesse  dans  le  traite  de 
paix  qu'il  conclut  avec  les  Iroquois. 

CHAPITRE  III. 


I 


De  T adminhiration  de  M.  de  Denonviile,  à  la  seconde 
admi H '.i>t ration  de  M.  de  Frontenac  (1685-1689). 

D.  Quel  fut  le  successoar  de  M.  de  la  Barre? 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  Denonville,  colonel  des 
dragons,  qui  avait  fait  preuve  de  courage  et  d'habi- 
leto,  et  de  qui  l'on  pouvait  attendre  de»;la  fermeté  qx 
de  la  vigueur. 
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J).  Quel  fut  le  premier  soin   du  nouveau  gouver- 
neur? 
E.  Ce  fut  de  s'instruire  de  l'état  oii  se  trouvaient 

les  ailaires  avec  \Qn  Iroqnois. 

D.  Que  tit  M.  de  Denonvillo,  en  1686,  tout  en  pré 
parant  une  expédition  contre  les  Iioquois? 

R.  Il  envoya,  sous  le  chevalier  do  Troye,  un  parti 
de  80  hommes  à  la  baie  d'Hndson,  jjoiir  y  reprendre 
los  postes  surpris  par  les  Anglais. 

D.  Quelle  conduite  pertide  tint  M.  de  Denonville  .s 
l'égard  des  principaux  chefs  iroquois? 

ii.  Il  les  attira  sous  divers  prétextes  à  Cataracoui, 
les  tit  saisir,  enchaîner  et  conduire  à  Québec,  et  de  là 
en  France,  oh  les  galères  les  attendaient. 

D.  Que  fit  le  goaverneur,  au  commencement  de 
1687,  après  avoir  reçu  les  renforts  qu'il  attendait  de 
France  ? 

R.  Il  se  disposa  à  faire  définitivement  la  guerre  aux 
L'oquois. 
I).  Par  qui  fut  commandée  l'expédition  ? 
R.  Par  le  marquis  de  Denonville  en  personne. 
D.  De  combien  d'hommes  était-elle  composée,   et 
d'où  partit-elle  ? 

R.  Composée  de  2000  hommes,  y  compris  300  Sau- 
vages, la  petite  armée  se  mit  en  route  de  l'île  Sainte- 
Hclène,  le  13  juin,  sur  200  bateaux  et  autant  de  ca- 
nots d'écorce. 

D.  Qu'éprouva-t^elle  après  avoir  passé  deux  défilés 
très-dangereux  ? 

R.  Comme  elle  arrivait  à  un  troisième  défilé,  elle 
fut  vigoureusement  attaquée  par  800  Iroquois,  qui 
furent  à  la  fin  repoussés  après  avoir  perdu  plus  de  60 
des  leurs. 

D.  Que  fit  le  marquis  de  Denonville  pour  assurer 
sa  victoire  sur  les  Iroquois? 

R.  Il  tit  bâtir  un  tort  à  Niagara  et  y  laissa  une  gar- 
nison de  100  hommes,  sous  les  ordres  du  chevalier  de 
Troye. 
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D.  Que  firent  les  Iroquois  dès  que  le  gouverneur 
fut  de  leLour  à  Québec? 

II.  Us  recommencèrent  leurs  hostilités. 

i).  La  ]taix  que  les  Iroquois  avaient  demandée  fut- 
elle  conclue  ? 

H.  Non  ;  car,  excités  par  un  chef  Huron,  1500 
d'entre  eux  firent,  durant  la  nuit  du  5  août  1G89,  une 
d<3scente  dans  l'île  de  Montréal,  massacrèrent  hommes, 
femmes  et  enfants,  mirent  le  feu  partout  et  oimne- 
ncrent  plus  do  200  prisonniers,  qu'ils  brCil*"  rent  dans 
leurs  villages. 

D.  Quelle  était  la  population  française  du  Canada, 
en  l'd88? 

E.  Elle  n'était  que  de  11249  individus,  ou  d'un  peu 
plus  de  12000,  en  y  comprenant  le  gouvernement  de 
î'Acadie. 

D.  Quel  événement  vint  encourager  et  réjouir  la 
colonie  entière  an  milieu  de  ses  difficultés? 

K.  Le  retour  do  Mgr.  de  Laval,  qui  revenait  au 
Canada,  pour  terminer  sa  vie  au  milieu  de  ses  ouaillqs. 

D.  Quel  fut  le  succes>eur  de  Mgr.  de  Laval  ? 

.R.  Ce  fut  Mgr.  de  Saint- Yalier,  ni'i  arriva  à  Qr.éboc, 
quelques  mois  après  le  retour  de  Mgr.  de  Laval. 

CHAPITRE   IV. 

De  la  seconde  administration  de  M,  de  Frontenac, 
à  la  paix  de  Ryswick  (1(j89-1697). 

D.  Quel  fut  le  successeur  du  marquis  de  Denon 
ville? 

R.  Ce  fut  le  comte  de  Frontenac,  qui  arriva  à  (Qué- 
bec, le  12  octobre  1689. 

D.  Où  alla  le  comte  de  Frontenac,  le  27  du  môme 
raois^ 

R.  11  alla  à  Montréal,  qui  venait  d'être  ravagé  par 
les  Iroquois. 

û.  Qu'^  fit  le  nouveau  gouverneur  à  la  nouvelle  de 
l'ordre  donné  par  M.  de  Denonville,  de  raser  le  fort 
de  Frontenac  ou  Cataracooi  ? 
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E.  Il  fit  préparer  en  toute  diligence  un  convoi  de 
vingt-cinq  canots,  pour  port'^r  le  contre-ordre  au  com- 
mandant de  Varennes. 

D.  La  campagne  de  1689  fut-elle  malheureuse  dans 
toutes  les  parties  de  la  Nouvelle-France  ? 

R.  Non  ;  car  les  Abénaqui  ^,  allios  des  Français, 
firent  subir  aux  Ani^lais,  dans  l'Acadie,  un  échec  as- 
sez humiliant;  etd'lberville  et  ses  compagnons  sou- 
tinrent l'honneur  du  drapeau  français  dans  la  baie 
d'IIiidson. 

D.  (^ue  fit  le  comte  de  Frontenac  pour  se  confor- 
mc-r  aux  intentions  de  Louis  X'^V  ? 

II.  Il  porta  la  guerre  dans  la  Nouvelle- York  et  dans 
la  Nouvelle-Angleterre,  dans  l'hiver  de  1689-90. 

D.  Comment  divisa- t-il  l'expédition? 

R.  En  trois  partis,  qui  tombèrent  sur  les  Anglais 
par  trois  endroits  à  la  fois. 

D.  Quel  fut  le  succès  de  cette  expédition? 

R.  Les  l'iançais  eurent  plusieurs  avantages  sur  les 
Anglais  et  s'emparèrent  de  plusieurs  forts. 

D.  Quel  effet  produisirent  ces  incursions  dans  la 
Nouvelle- York  et  dans  la  Nouvelle-Angleterre  ? 

R.  Loin  d'intimider  les  habitants  de  ces  provinces, 
elles  les  portèrent  à  faire  des  efforts  vigoureux  pour 
chasser  les  Français  du  Canada. 

D.  Que  firent  les  colonies  anglaises  en  1690  ? 

R.  El  les  armèren  tune  flotte  de  sept  vaisseaux  qu'elles 
confièrent  au  chevalier  Phipps.  Cette  flotte  fit  voile 
pour  l'Acadie  et  s'empara  de  Port-Royal,  de  la  Hève, 
de  Chedabouctou  et  de  presque  tous  les  postes  que  les 
Français  y  avaient. 

D.  Que  firent  encore  les  colonies  anglaises  la  même 
année  1690  ? 

R.  Elles  mirent  en  mer  une  seconde  flotte  de  35 
voiles,  portant  2000  hommes  de  débarquement,  sous 
le  commandement  de  l'amiral  Phipps,  pour  faire  la 
conquête  de  toute  la  Nouvelle-France. 

D.  Quaxid  la  flotte  ennemie  parut-elle  devant 
Québec  ? 

R.   ^He  y  parut  le  16  octobre. 
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D.  Comment  j  fut-elle  reçne  ? 

E.  Elle  y  rencontra  une  si  vigoureuse  résisianc», 
qu'après  (jiiatre  jours  de  bombardement,  elle  dut  re- 
brousser chemin,  après  avoir  perdu  600  hommes.  10 
vaisseaux  et  beaucoui)  de  canons  et  de  munitions  de 
guerre. 

D.  Quel  mouvement  les  An£çlai«î  devaient-ils  opé- 
rer, pendant  que  la  flotte  ferait  le  siôij^e  de  Quôhcc? 

É.  Le  général  Winthrop,  à  la  tête  do  3000  Anglais 
et  Iroquois,  devait  attaquer  Montréal  ;  mais  la  tenta- 
tive échoua. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  pendant  l'été  de  1(590? 

E.  Ils  firent  plusieurs  incursions  dans  la  colonie, 
et  tuèrent  un  p-ranl  nombre  d'habitants  et  de  soldats 
a^ec  plusieurs  officiers  de  mérite. 

D.  Quelle  mission  recrut  le  sieur  de  Courtemanche, 
après  le  revers  de  la  flotte  ani;'laiso  devant  Québec? 

E.  Il  reçut  la  mission  d'aller  en  informer  les  llu- 
rons  et  les  Outaouais,  afin  de  ranimer  leur  es|ii'it 
guerrier. 

D.  Que  se  passa-t-il  au  commencement  do  mai 
1691? 

E.  Mille  Iroquois  vinrent  établir  leur  camp  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  des  Outaouais;  et,  de  là,  8e  ré- 
pandirent dans  les  environs  de  Montréal. 

D.  Que  fit  M.  de  Calliôres,  gouverneur  de  Mont- 
trôal  ? 

E.  Il  assembla  sept  A  huit  cents  Sauvages  qui,  joints 
aux  Français,  soutinrent  une  rude  attaque  à  la  Prai- 
rie de  la  Madeleine,  et  j)arvinrent  A  mettre  l'ennemi 
en  pleine  déroute. 

D.  Que  fit  une  escadre  anglaise  de  cinq  vaisseaux, 
en  septembre  1692  ? 

E.  p]lle  attaqua  Plaisance,  dans  l'île  de  Terreneuve, 
qui  n'avait  que  50  hommes  do  garnison,  avec  un  mau- 
vais fort  et  aucune  munition.  La  canonnade  dura  cinq 
heures,  mais  avec  si  ])eu  de  succès  que  l'escadre  dut 
renoncer  à  son  entreprise. 

"H  Quel  succès  eurent  les  Anglais,,  au  printotnpN 
ae  1693,  dans  la  baie  d'Hudson  ? 
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B.  Troiis  do  leurs  navires  s'emparèrent  dn  fort 
Sainte-Anne,  qui  n'était  défendu  que  par  cinq  hom- 
mes, auxquels  on  fit  l'honneur  d'en  opposer  quarante. 

J).  Quel  succès  eurent  les  Français,  dans  la  baie 
d'IIudson,  en  1694  ? 

E.  D'iberville,  accompagné  de  ses  deux  frères  Sé- 
rigny  et  Châteauguay,  et  de  12<)  Cutiadieus,  enleva 
aux  Anglais  le  fort  Nel^>on. 

T).  Que  firent  les  Iroquois  en  1005  ? 

R.  lis  pénétrèrent  dans  la  colonie  par  plusieurs 
points. 

I).  Qu'entreprit  M.  de  Frontenac,  au  printemps  de 
1606  ? 

E.  Il  entreprit  une  grande  expédition  contre  les 
Iroquois. 

D.  Que  firent  les  Iroquois,  à  l'approche  des  Fran- 
çais ? 

E.  Ils  se  retirèrent  dans  les  bois. 

J).  Pendant  que  M.  de  Frontenac  ravageait  le  pays 
des  Iroquois,  que  se  passait-il  en  d'autres  lieux  de  la 
Nouv^clle-France  ? 

E.  D'iberville  enlevait  aux  Anglais  un  vaisseau  de 
24  canons,  sans  perdre  un  seul  homme,  et  leur  prenait, 
par  capitulation,  le  fort  de  Pemquid. 

D.  De  l'Acadie,  où  alla  d'iberville  ? 

E.  Il  alla  à  Terreneuve,  où  il  enleva  aux  Anglais 
le  fort  et  la  ville  de  Saint-Jean,  avec  presque  tous  les 
postes  qu'ils  avaient  dans  l'île;  et  fit,  avec  une  poi- 
gnée de  braves  Canadiens,  six  ou  sept  cents  prison- 
niers. 

D.  Où  se  rendit  d'iberville,  à  son  départ  de  l'île 
de  Terreneuve  ? 

E.  Il  se  rendit  à  la  baie  d'Hudson,  où,  sur  un  vais- 
seau de  50  canons,  il  eut  à  se  battre  contre  trois  vais- 
seaux anglais,  dont  un  était  ])\us  fort  que  le  sien,  et 
les  deux  autres  portaient  chacun  32  canon>. 

D.  Quels  succès  eut  d'iberville  ? 
E    1'  coula  à  fond  le  plus  gros  vaisseau,  s'empara 
d'an  autre  et  obligea  l'autre  de  prendre  la  fuite. 
1).  Quel  projet  avait  été  communiqué,  vers  ce  même 


!:'«! 


44 


■UTOIU   OU  OAITADA. 


rno4 


'iitr'. 


V-    '■  : 


^1 


tempe,  par  la  cour  de  France,  à  M.  de  Frontenac? 

R.  Celui  de  s'emparer  de  toute  la  Nouvelle-An- 
gleterre; mais  il  échoua. 

D.  Qu'est-ce  qui  vint  mettre  un  terme  aux  hostilités 
avec  la  Nouvelle-Angleterre? 

R.  La  paix  de  Ry.swick,  qui  venait  d'être  conclue 
entre  les  puisisances  de  l'Europe,  à  la  fin  de  l'unaés 
1697. 

CHAPITRE  V. 

De  la  paix  de  Rijswick,  à  celle  (T  Utrecht 
(1697-1713). 

D.  Quelle  perte  fit  la  colonie,  en  novembre  IfiOS? 

R.  Elle  perdit  le  comte  de  Frontenac,  qui  mourut 
âgé  de  78  ans. 

D.  Par  qui  fut  remplacé  le  comte  de  Frontenac? 

R.  Par  le  chevalier  de  Callières,  gouverneur  d3 
Montréal. 

D.  En  quoi  Tannée  1701  fut-elle  remarquable  ? 

R.  Par  la  paix  générale  qui  fut  signée  à  Montréal 
avec  toutes  les  tribus  sauvages,  qui  y  avaient  envoyé 
des  députés. 

D.  Cette  paix  tant  désirée  fut-elle  de  longue  dune? 

R.  Non  ;  car,  en  1703,  l'Angleterre  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  France,  les  colonies  américaines,  soumises 
aux  deux  puissances,  se  brouillèrent  aussi. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  en  1703  ? 

R.  Elle  perdit  M*  de  Callières,  qui  mourut  à  Québec 
le  26  mai. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  M.  de  Callières  ? 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  de 
Montréal. 

D.  Quel  fut  le  premier  soin  du  nouveau  gouverneur 
général  ? 

R.  Ce  fut  de  maintenir  la  paix  avec  les  cantons  iro- 
quoifl,  qui  se  trouvaient  menacés  par  la  guerre  d.- 
•larée  entre  l'Angleterre  et  la  France. 

D.  Quelle  tentative  tirent  les  Anglais,  en  1704? 
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K.  Ce  fut  de  8'eraparer  de  l'Acadie. 

D.  Quelle  force  envoyèrent-ils  à  cet  eflPet? 

E.  Ils  envoyèrent  une  flotte  de  10  vaisseaux,  dot»t 
le  plus  gros  portait  60  canons,  et  le  plus  petit,  12. 

i).  Quelle  fut  l'isHue  de  cette  expédition? 

K.   Klle  fut  malhoureuso  pour  les  Anglais. 

1).  Quelle  perte  les  Français  essuyèrent-ils,  vers  »e 
même  temps  ? 

K.  Les  Anglais  capturèrent,  en  1704,  un  do  leurs 
vaisseaux  nommé  la  Seine,  qui  portait  à  Québec  Mgr. 
do  St.  Valier,  successeur  de  Mgr.  do  Laval,  un  grand 
nombre  d'ecclosiasticiuos,  plusieurs  riches  particnliers 
et  une  cargaison  estimée  à  un  million  de  livres 
tournois. 

1).  Qu'entreprirent  les  Anglais,  en  1707? 

R.  De  surprendre  Port- Royal  ;  mais  leur  entreprise 
no  réussit  pas. 

D.  Que  tirent  les  Français,  fiers  des  avantages 
qu'ils  avaient  remportés  à  Port-Eoyal? 

R.  Ils  résolurent,  en  1709,  de  marcher  contre  les 
établissements  anglais  de  Terreneuve. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  leur  expédition  ? 

R.  M.  de  St.  Ovide,  à  la  tête  de  169  hommes,  tant 
soldats,  matelots,  miliciens  que  Sauvages,  prii  d'as- 
saut Saint-Jean,  entrepôt  général  des  Anglais,  défeoidu 
par  900  hommes,  50  canons  et  trois  forts  considérables. 

D.  Quelle  résolution  prirent  les  Anglais,  en  1710? 

R.  Ils  résolurent  de  chasser  les  Français  de  l'Acadie. 

D.  Quelle  force  envoyèrent-ils  contre  cette  pro- 
vince? 

-.»,.  Ils  envoyèrent  une  flotte  de  54  voiles,  portant 
3500  hommes,  sans  com^jter  les  matelots. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  cotte  expédition,  com- 
mandée par  le  général  Nicholson  ? 

R.  Port-Royal,  qui  n'avait  que  300  hommes  à 
opposer  aux  Anglais,  résista  avec  vigueur  pendant 
quel-T[ue8  jours  ;  mais  ne  pouvant  plus  tenir,  dut  capitu- 
ler. Cette  place  perdit  alors  son  nom  pour  prendre 
«elui  d'Annapolia. 
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D.  Que  tirent  les  Anglais,  encouragèH  par  leurs  huc- 
eè»  en  Acadie? 

R,  Ils  song(;rent  alors  à  faire  la  conciuôto  du  Canada. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  leur  entreprise  ? 

R.  La  flotte  qu'ils  avaient  envoyée  pour  s'emparer 
de  (Québec  fut  surprise  ])ar  une  violente  tempite 
dans  le  Saint-Tiaurent.  Huit  des  plus  gros  vaisso;uix 
se  brisèrent  sur  dos  écueils,  et  piès  de  liOO  hommes 
périrent  dans  les  flots. 

D.  En  approuajit  ce  mauvais  succès,  que  tit 
Nicholson,  iiui  s'avaii(;ait  sur  îvIonU-éal  à  la  tôted'uue 
armée  de  4(>d0  hommes? 

R.  A  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  flotte  anirluise, 
Nicholson  battit  en  retraite. 

D.  Qu'éprouvèrent  les  contrées  de  I  ouesL  du  Ca- 
nada, pendant  que  les  bords  du  Suirit-Lauronl  jouiîy 
saient  de  la  paix? 

R.  Elles  furent  troublées  par  les  Outagamis,  connus 
sous  le  nom  de  Iii:n<ir<ls. 

D.  Que  tit  M.  Du  Buisson,  commandant  au  furt  du 
Détroit,  ayîuit  appris  le  projet  qu'avaiv.iit  foriaé  ces 
barbares  de  faire  main-basse  sur  LOiif"  les  Franf;ais? 

R.  Il  envoya  en  diligence  avertir  los  Sauvages,  ses 
alliés,  qui  arrivèrent  bientôt  auprès  de  lui  en  bon 
ordre. 

D.  Quel  fut  le  résultat  des  divers  combats  livrés 
aux  Outagamis  ? 

R.  Les  Outagamis,  avec  leurs  alliés,  perdirent  dans 
divers  combats  plus  de  2000  combattants. 

D.  Quels  ordres  les  gouverneurs-géma-aux  du  Ca- 
nada et  des  colonies  anglaises  reçurent-ils  de  leurs 
souverains  respectifs,  en  1712? 

R.  Ils  reçurent  l'ordre  de  faire  ccss^or  tout  acte 
d'hostilité  entre  les  sujets  des  deux  nations  et  leurs 
alliés,  parce  qu'une  suspension  d'armes  venait  d  être 
signée  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

D.  Quand  la  paix  fut-elle  signée  entre  la  France 
et  l'Angletcire,  et  que  céda  la  France? 

R.  La  paix  fut  signée  A  Uti-echt,  Hollande,  en  1713  ; 
U  Fran«e  f»t  £M>cé«  d^  jed«r  à  i'A.nKleterr«  :  1' Aeadi«, 
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Teireneuve,  ta  baio  d'Hudson,  et  elle  abandonna  n«« 
prétentionM  «ur  le  pays  des  Iroquois. 

•CHAPITRE  VL 

De  la  paix  d!  Utrecht,  à  celle  d'Aix-la-Chapelle 
(1713-1748). 

D.  A  quoi  Bongea-tron,  aussitôt  après  la  cession  de 
l'Acadie  à  l'An<;letorre? 

R.  On  songea  à  fonder  dans  l'île  du  Cap-Breton, 
appelée  dès  lors  Ile- Royale,  un  établissement  solide 
avec  une  place  fortifiée,  ayant  un  bon  havre. 

D.  Quel  nom  donna-t-on  à  la  ville  qui  s'y  éleva 
bientôt  ? 

R.  On  l'appela  Louisbourg. 

D.  Que  fit  le  marquis  de  Vandreuil,  en  1714? 

R.  De  concert  avec  M.  Begon,  intondant  du  C;  lada, 
il  s'occupa  du  soin  do  fortifier  et  de  peupler  la  colonie. 

J).  Quel  bien  la  paix  procura-t-elle  à  la  colonie? 

R.  Elle  permit  au  gouverneur  général  de  faire  con- 
tinuer, en  1720,  les  fortifications  de  Québec,  d'après 
les  plans  de  M.  Chanssegros  de  Léry. 

D.  Que  firent  les  Anglais,  au  mois  d'août  1724  ? 

R.  Deux  cent  quatre-vingts  d'entre  eux,  soutenus 
par  une  bande  d*  Iroquois,  tombèrent,  vers  trois  heures 
du  matin,  sur  un  village  d'Abénaquis,  et  tuèrent  hom- 
mes, femmes  et  enfants. 

D.  Quel  accident  arriva-t-il,  en  1725,  à  un  vaisseau 
français,  appelé  le  Chani^au,  qui  venait  à  Québec  ? 

R.  Ce  vaisseau,  qui  avait  à  son  bord  250  passagers, 
se  brisa  sur  la  côte  de  l'Ile- Royale,  près  de  Louisbourg, 
et  tout  l'équipage  périt. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  la  même  année? 

R.  Elle  perdit  M.  de  Vaudreuil.  Il  mourut  le  10 
octobre,  après  avoir  gouverné  le  Canada  21  ans. 

D.  Par  qui  M.  de  vaudreuil  fut-il  remplacé  tempo- 
rairement ? 

B.  Par  M.  de  Longueuil,  ^^ouverneur  de  Montréal 
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D.  Quel  ftit  le  successeur  du  marquis  le  Vaiidrouil 
dans  le  goiivcrnoinonl  <lo  la  Nouvello-Frunoo  ? 

R.  Ce  fut  le  marcpiis  do  Rcauhaniîiis.  Il  arriva  à 
Québec  vers  la  lin  d'aont  172(J,  avoc  le  iiouvol  iiiten- 
daiit,  M.  Dupuy,  qui  vouait  romytlaeer  M.   Boi;(»i,. 

1).  (Quelle  autre  perte  le  Canada  eut-il  à  Ui  ploior 
en  1727  ? 

R.  Ccl'e  de  son  second  évoque,  MîJ!:r.  de  St.  Vulior, 
qui  mourut  à  l' Hôpital-Général  do  (^hiéboc. 

D.  (^>uol  l'ut  lo  Miicoossour  de  M.u^r.  de  St.  Valier? 

R.  Ce  t'iit  y\'j;i'.  de  Afornay,  son  coadjutcur. 

D.  (^tio  Ht  i\Ii;r.  do  Mornay,  alors  en  Franco,  otne 
pouvant  so  rendre  dans  Kon  diocèse  à  cause  de  soa 
infirmités  ? 

R.  Il  obtint  pour  coadjutcur  Mt^r.  Dosquot,  qui 
ftit  sacré  sous  le  titred'évôquede  S:imos,  et  qui,(|iiaire 
ans  plus  tard,  devint  évoque  do  Quoboc,  par  la  dciuii*. 
sion  de  son  titulaire. 

D.  QuetitM.  de  Beauharnais,  en  17'J8? 

R.  11  porta  la  guerre  .'hoz  les  Outagamis,  qui  con- 
tinuaient leurs  pillages  e.  lOurs  assassinats  contre  les 
Sauvages  alliés  des  Français. 

D.  Que  trouva  sa  petite  armée  à  son  arrivée  choz 
les  Outagamis. 

R.  Elle  trouva  le  pays  désert,  les  Sauvages  s'étaut 
sauvés.  Après  avoir  brûlé  les  cabanes  dos  Sauvages, 
et  démoli  leurs  forts,  l'arm;  e  revint  en  Canada. 

D.  Que  lit  le  marcjuis  do  Beauliarnais,  en  1731  ? 

R.  11  fit  ériger  une  foiteresse  .i  la  Pointe  à  la  ('iie- 
velure,  sur  le  lac  Champlain,  pour  barrer  le  chouiia 
aux  Anglais. 

D.  Quelle  maladie  ravagea  la  colonie,  en  1733  ? 

R.  Ce  fut  la  pe^tite  vérole. 

D.  Qu'arriva-t-U  de  remarquable  dans  la  colonie, 
de  1733  jusqu'au  siège  de  Louisbourg,  en  1745  ? 

R.  Il  no  s'y  passa  aucun  événement  de  haute  im- 
portance. 

Dans  l'ouest,  cependant,  les  frères  de  la  Verendryô 
&i'ent  de   grandes  déoouvertes;  ils   atteignirent   leei 
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montagnes  Rocheuses,  en  1743,  après  douz«  annéoHd* 
Toyai^es  et  do  fatii^iios  incroyuldo^. 

1),  Que  (it  M^r.  Dosqiiol,  absent  de  non  diocô^e 
depuis  plusieurs  années,  et  dont  lu  santc  otait  chan- 
celante ? 

Ji.  il  donna  sa  démission,  le  25  juin  1739. 

D.  Quel  fut  son  «uccesseur  ? 

Il  Ce  fut  Mgr.  do  l'Auhorivière,  qui  mourut  à 
Qiirbcc,  le  20  août  1740,  huit  jours  îij)rès  son  arrivée, 
victime  dos  soins  qu'il  avait  prodigues  aux  malados, 
pendant  la  traversée. 

J).  Par  qui  fut-il  rcm))Iacé? 

II.  Par  Mgr.  IIonri-Marie  Duhrouilde  Pontbriand, 
qui  arriva  à  Québec  lo  30  août  1741. 

i).  (^uol  fut  le  principal  évéî^enient  de  l'année 
1745  ? 

R.  Lo  siège  de  Louisbourg  et  la  reddition  de  cotte 
place  aux  Anglais. 

D.  Quelle  était  la  force  de  l'expédition  contre  Louis- 
bourg  ? 

R.  La  tîotte  expéditionnaire,  sous  les  ordres  du 
Commodore  Warron,  était  composée  de  quatre  vais- 
seaux de  guerre  et  d'un  grand  nombre  de  trans|)orts 
portant  4Ô00  soldats. 

D.  Quo  tit  le  gouvernement  français,  en  apprenant 
la  prise  do  Louisbourg  ? 

li.  Il  envoya,  au  mois  de  juin  1746,  une  flotte  con- 
sidérable, sous  le  commandement  du  duc  d'Anville, 
pour  reprendre  cette  ville  et  le  Cap-Breton. 

D.  Cette  expédition  rejjondi telle  à  la  fin  qu'on 
s'était  proposée? 

R.  Non  ;  car  la  flotte  avait  à  peine  perdu  de  vue  les 
côtes  de  France,  qu'elle  fut  assaillie  par  Uiie  tempête 
(pli  sépara  les  vaisseaux  les  uns  des  autres,  de  sorte 
quo  le  duc  d'Anville  n'arriva  à  Chibouctou  (Halifax) 
i|u'au  bout  de  trois  mois,  et  avec  sept  vaisseaux  seu- 
lement. 

D.  Le  duc  d'Anville,  étant  mort  d'apoplexie  quatre 
jours  après  son  arrivée  à  Chibouctou,  qui  est-ce  qui 
prit  le  commandement  du  reste  de  la  flotte  ? 
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R.  Ce  fut  M.  d'Estourmel,  qui  se  perça  de  son  épé« 
quelque  temps  après,  dans  un  accès  de  fièvre  ohaudo. 

D.  Qu'avait  décidé  M.  de  la  Jonquière,  qui  avait 
remplacé  M.  d'Estourmel  ? 

R.  Le  nouveau  commandant  avait  décidé  d'aller 
attaquer  Port- Royal  ;  mais  ayant  eu  avis  qu'une 
escadre  était  partie  d'Angleterre  pour  l'Amérique,  il 
se  hâta  de  mettre  à  la  voile. 

D.  Qu'éprouva-t-il  peu  après  ? 

R.  Arrivé  près  du  cap  Sable,  une  tempête  dispersa 
le  peu  de  vaisseaux  qu'il  avait  sous  son  commande- 
ment, et  le  contraignit  de  retourner  en  France. 

D.  Que  firent  les  Anglais,  après  le  désastre  arrivé 
à  la  flotte  française? 

R.  Ils  allèrent  attaquer  M.  de  Ramsay  à  Beau  bas- 
sin; mais  le  11  février  1747,  ils  furent  complètement 
battus,  et  obligés  de  se  rendre  à  discrétion  à  une  poi- 
gnée de  Canadiens  et  de  Sauvages. 

D.  Quelle  résolution  prit  le  gouvernement  français, 
malgré  le  mauvais  succès  de  la  première  expédition 
contre  Louisbourg  ? 

R.  Il  résolut  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  re 
prendre  cette  ville  et  tout  ce  qu'il  avait  perdu  en 
Acadie. 

D.  A  qui  fut  confiée  la  nouvelle  flotte  qu'on  venait 
d'équipper  ? 

R.  Au  marquis  de  la  Jonquière,  nommé,  en  1747, 
gouverneur  général  de  la  Nouvelle-France,  en  rem- 
placement de  M.  de  Beauharnais. 

D.  Quelle  fut  l'issue  de  cette  seconde  expédition? 

R.  La  flotte,  qui  était  composée  de  trente  trans- 
ports chargés  de  troupes  et  de  provisions,  et  de  six 
vaisseaux  de  ligne,  fut  rencontrée  sur  les  côtes  de  la 
Galice,  Espagne,  par  une  flotte  anglaise  de  dix-sept 
vaisseaux  de  ligne.  M.  de  la  Jonquière  se  battit  hé- 
roïquement ;  mais  la  disproportion  des  forces  le  con- 
traignit bientôt  d'abaisser  ses  pavillons. 

D.  Par  qui  le  Canada  fut-il  administré,  durant  la 
captivité  de  M.  de  la  Jonquière  ? 
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E.  Par  !•  comte  de  la  Galisaoïinièr»,  qui  avait  été 
nommé  pour  le  remplacer  par  intérim» 

D.  Que  fit  M.  de  la  Galissonnière,  aussitôt  qu'il  eut 
pris  les  rênes  de  l'administration  ? 

R.  Il  travailla  activement  à  se  procurer  des  rensei- 
gnements exacts  sur  le  pays  qu'il  avait  à  gouverner  ; 
il  fit  construire  ou  réparer  un  grand  nombre  de  forts 
et  mit  la  milice  sur  un  bon  pied. 

J).  (^uel  fut  le  plus  important  événement  de  l'année 
1748? 

R.  Ce  fut  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  par  lequel  la 
France  recouvrait  tout  ce  que  l'Angleterre  lui  avait 
enlevé  durant  la  guerre,  nommément  la  forteresse  de 
Louisbourg  et  l'île  du  Cap-Breton. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  paix  d' Aix-la-Chapelle,  â  l'administration  de  M. 
[ii(jaud  de  ViiuJreuil  (1748-1755). 

D.  Par  (jui  le  Canada  fut-il  gouverné,  peu  après  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle  ? 

E.  Par  le  marquis  de  la  Jonquière,  qui,  ayant  recou- 
vré sa  liberté,  en  1748,  vint  prendre  possession  de 
son  gouvernement,  le  2  septembre  1749. 

D.  Quelles  plaintes  s'élevèrent  vers  ce  temps,  dans 
la  colonie,  contre  le  gouverneur  général  ? 

R.  Jusqu'en  1750,  les  Canadiens  n'avaient  pas  eu 
sujet  d'accuser  leurs  gouverneurs  ou  leurs  intendants 
do  péculat,  ou  de  concussion  dans  la  régie  des  finan- 
ces ;  mais  alors  la  corruption  commença  à  se  montrer 
chez  la  plupart  des  fonctionnaires  publics. 

D.  Après  la  mort  de  M.  de  la  Jcnquière,  qui  est- 
ce  qui  prit  le  gouvernement  de  la  colonie,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  son  successeur  ? 

R.  Ce  fut  Charles  Le  Moyne,  second  baron  de  Lon- 
gueuil. 

D.  Par  qui  M.  de  la  Jonquière  fut-il  remplacé? 

E.  Par  le  marquis  Duquesne  de  Menneville,  sous  le 
titre  de  gouverneur  général  du  Canada,  de  la  Loui- 
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sian«,  du  Oap  Breton,  de  l'île  Saint- Jean  et  de  leurs 
dépendances.  Il  arriva  à  Québec  deux  mois  aprC^s  la 
mort  de  M.  de  la  Jonquière. 

D.  A  quoi  s'appliqua  d'abord  le  nouveau  gouver- 
neur? 

R.  Aussitôt  qu'il  eut  pris  la  conduite  du  gouverne- 
ment de  la  colonie,  il  s'appliqua  à  discipliner  les 
troupes  et  les  milices,  persuadé  que  la  paix  ne  pouvait 
durer  longtemps. 

D.  Que  réclamaient  les  Anglais  vers  ce  temps? 

R.  La  vallée  de  l'Ohio,  comme  faisant  partie  de  la 
Virginie,  et  ils  résolurent  d'en  chasser  les  Fninrais. 

D.  A  qui  confièrent-ils  cette  mission  ? 

R.  A  un  jeune  homme  de  21  ans,  nommé  rieorije 
Washington,  alors  major  des  milices  de  lu  Virginie. 

D.  Que  faisaient  les  Fran(;ais  pendant  ce  temps? 

R.  Ils  élevaient  au  confluent  des  deux  rivières  Al- 
léghani  et  Monongahéla,  le  fort  Duqnesne,  aujour- 
d'hui Pittsburg. 

D.  Quelles  mesures  prit  le  gouverneur  de  la  Vir- 
ginie, pour  repousser  les  Français  de  la  vallée  de 
l'Ohio? 

R.  Il  leva  un  régiment  et  en  donna  le  commande- 
ment à  Washington,  avec  la  commission  de  lieute- 
nant-colonel. Celui-ci  partit  au  mois  d'avril  1754,  à 
la  tête  de  deux  compagnies,  pour  aller  occuper  le 
territoire  contesté. 

D.  Informé  de  cet  événement,  que  fit  M.  de  Contre- 
cœur, commandant  au  fort  Duquesne  ? 

R.  Il  dépêcha  M.  de  Jumonville  pour  les  sommer 
de  se  retirer. 

Afin  de  protéger  son  envoyé  contre  les  Sauvages  ennemis,  ]\1. 
de  Contrecœur  lui  donna  une  escorte  de  trente-quatre  boninies, 
presque  tous  Canadiens.  Le  28  mai  au  matin,  ils  se  virent  cernéH 
parlestroupes  de  Washington,  qui  firent  feu  sur  eux.  De  .Iiimon- 
ville  tomba  avec  neuf  des  siens,  quoiqu'il  portât  un  pavillon  do 
parlementaire  ;  le  reste  de  l'escorte  fut  fait  prisonnier,  excepté  un 
seul  qui  se  sauva  et  alla  en  porter  la  nouvelle  au  fort. 

D.  (>>ue  fit  M.  de  Contrecœur,  en  apprenant  la  tin 
déplorable  de  son  envoyé  et  de  son  escorte  ? 
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R.  Il  envoya  le  28  juin  M.  de  Villiers,  frère  de  Jn- 
monville,  avec  600  Canadiens  et  100  Sauvages,  venger 
la  n\ort  de  son  frère,  et  repousser  l'ennemi. 

1).  Comment  M.  de  Villiers  se  conduisit-il  ? 

R.  Il  atta(iua  si  vigoureusement  le  fort  Nécessité, 
qui  était  défendu  par  500  Anglais  et  neuf  pièces  de 
canon,  qu';iu  lx>ut  de  dix  heures  de  combat,  Washing- 
ton capitula.  Les  Fi-ançai"  n'eurent  que  deux  hommes 
de  tués  et  soixante-dix  de  blessés. 

J  ).  Que  tirent  les  gouvernements  français  et  anglais, 
au  printemps  de  1754,  pour  soutenir  leurs  colonies 
respectives? 

il.  Ils  mirent  chacun  une  escadre  en  mer,  lesquelles 
arrivèrent  presque  en  même  temps  sur  les  bancs  de 


T^rreneuve. 


D.  Qu'arriva-t-il  aux  vaisseaux  VAlcide  et  le  Lys 
que  les  brouillards  séparèrent  de  l'escadre  française? 

R.  Ils  furent  pris  par  l'escadre  anglaise,  après  une 
vive  résistance. 

D.  Quel  plan  arrêtèrent  les  Anglais,  en  1754,  à 
l'ai-rivée  du  général  Braddock,  en  Virginie? 

R.  Ils  résolurent  d'attaquer  le  Canada  par  quatre 
endroits  à  la  fois. 

Lo  premier  corps  expéditionnaire  devait  être  commando  par 
Braddock,  qui  marcherait  contre  le  fort  Diiqnesno  ;  le  deuxième, 
par  Shirley,  contre  Niagara;  letroisirmo,  par  Johnson,  contre  le 
f.iit  Saint-Frédéric;  enfin,  le  quatrième,  par  Monkton,  contre 
l'Acadie. 

J).  Quels  furent  les  succès  de  Monkton,  qui  com- 
mandait 3000  hommes  ? 

R.  li  s'empara  en  1755,  de  tous  les  établissements 
français  en  Acadie. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  des  Anglo- Américains 
dans  cette  campagne  ? 

R. 

P   Comment  cela  ? 

R.  Les  généraux  Anglo-Américains,  ayant  attiré  les 
malheureux  Acadiens  dans  un  piège  à  Grand-Pré,  lea 
y  tirent  prisonniers,  embarquèrent  pèle-mèle  hommes, 
ftmmes  et  enfants,  «t  !•§  dispersèrent  dans  leuiti  dif 


Elle  fut  in<ligne  de  nations  civilisées. 
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férenteB  colonies,  de  Boston  à  la  Caroline  dn  Sud,  lei 
abandonnant  ainsi,  sans  pain  et  tsans  protection,  dans 
une  terre  étrangère. 

Ils  voulaient,  par  un  ei  indigne  traitement,  punir  les  Acadieng, 
et  de  leur  attachement  à  la  France,  leur  mère-patrie,  et  de  lear 
fidélité  inviolable  à  la  religion  catholique. 

D.  Que  fit  le  général  Braddock  ? 
R,  Il  partit  de  la  Virginie,  à  la  têto  de  2200  hom- 
mes,  pour  aller  reprendre  le  fort  Nécessité. 

D.  Que  lui  arriva-t-il  ? 

E.  S'étant  témérairement  en^»-agé  dans  un  défilé 
où  1  attendait  M.  de  Beaujeu,  à  la  tête  de  146  mili. 
ciens  canadiens,  72  soldats  de  marine  et  650  Sauvages, 
il  y  fut  blessé  mortellement.  Plus  de  1300  hommes 
do  son  armée  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ou 
furent  noyés  dans  la  Monongahéla.  M.  de  Beaujeu, 
tué  au  commencement  de  la  bataille,  fut  remplacé 
par  M.  Dumas,  qui  déploya  une  grande  valeur. 

D.  Quelle  fut  l'issue  de  la  campagne  du  général 
Johnson,  qui  avait  reçu  la  mission  d'attaquer  le 
Canada  au  centre? 

R.  lîillo  fut  assez  heureuse;  car  le  baron  Dieskau, 
ayant  attaqué  le  camp  de  Johnson  près  du  fort 
Lydius,  fut  repoussé  avec  perte  de  800  hommes,  et 
lui-même  fut  blessé  et  fait  prisonnier. 

D.  Que  fit  Shirloy,  chargé  de  l'expédition  contre 
Niagara  ? 

R.  Il  se  rendit  à  Chouaguen  (Oswégo),  et  remit  à 
la  campagne  suivante  l'attaque  au  fort  Niagara. 

CHAPITRE  Vin. 

De  V adminUtration  at  M.  Uigaud  de   Yaudreml^ 
à  la  capitulation  de  Montréal  (1755-1760). 

D.  Quel  fut  le  successeur  du  marquis  Duquesne, 
dans  le  gouvernement  général  du  Ca.iada  ? 

R.  Ce  fut  le  marquis  Rigaud  d«  Vaudreuil,  gou- 
verneur de  la  Louisiane. 

D.  Que  fit  M.  de  Vaudreuil,  en  mare  1756? 
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R  II  envoja  le  sieur  de  Léry  arec  168  Canadiens, 
93  soldats  de  marine  ei  82  Sauvages  pour  s'emparer 
du  fort  Bull,  qui  fut  en  effet  enlevé  en  moins  d'une 
heure  et  demie. 

D.  Quels  secours  la  colonie  reçut-elle  de  France, 
au  printemps  de  '756? 

R,  En  1756,  arrivèrent  de  France  avec  le  marquis 
de  Montcalm,  qui  venait  remplacer  le  baron  Dieskau 
au  commandement  de  l'armée,  plusieurs  officiers  de 
mérite  et  deux  bataillons  de  vieilles  troupes. 

J).  Quels  étaient,  entre  autres,  ces  officiers? 

R.  C'étaient  le  chevalier  de  Lévis,  depuis  duc  de 
Lévis  et  maréchal  de  France,  de  Bougainville  et  de 
Bourlamaque. 

1).  Quelle  victoire  les  Français,  commandés  par 
Montcalm,  remportèrent-ils  le  15  août  1756? 

R.  Ils  s'emparèrent  des  forts  Ontario  et  Choua- 
guen  ;  1600  prisonniers,  113  bouches  à  feu,  5  bâti- 
ments de  guerre,  200  bateaux,  avec  d'immenses  ap- 
provisionnements d'armes  et  de  vivres,  tombèrent 
en  leur  pouvoir. 

D.  Quels  succès  les  Français  remportèrent-ils  'lans 
la  campagne  de  1757  ? 

R.  Ils  s'emparèrent,  sous  la  conduite  de  Montcalm, 
du  fort  George  ou  "William-Henry,  établi  A  la  tète  du 
lac  St.  Sacrement. 

D.  Quelles  forces  Montcalm  pouvait-il  opposer  aux 
Anglo-Américains,  au  printemps  de  1758  ? 

R.  Montcalm  n'avait  que  6000  hommes  à  opposer 
aux  40000  que  les  Anglo-Américains  venaient  de 
mettre  à  la  disposition  du  général  Abercromby,  qui, 
de  plus,  pouvait  compter  sur  un  corps  de  réserve  de 
20000  miliciens. 

D.  Quelles  pertes  les  Français  éprouvèrent-ils  en 
1758? 

R.  Ils  perdirent  Louisbourg  et  toute  l'île  du  Cap- 
Breton,  l'île  de  St.  Jean,  les  forts  Frontenac  et 
Duquesne. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  de  Louisbourg  ? 

^,  Pendant  près  de  deux  mois,  la  garnison  de  cette 
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place,  qui  ne  comptait,  que  5600  hommes,  tant ,  oldats 
que  miliciens  et  Sauvages,  avait  lutté  avec  une  ino-oy- 
able  énergie  contre  plus  de  12000  soldats  et  marins, 
R0U8  les  ordres  du  général  Amherst  et  de  ramlral 
Boscawen. 

1).  Par  quelles  forces  était  gardé  le  fort  Frontenac, 
quand  les  Anglais  s'en  emparèrent? 

E.  Ce  fort  n'était  gardé  que  par  70  hommes  sous 
les  oprdres  de  M.  de  Noyan  ;  aussi  dut-il  se  rendiv,  au 
bout  de  deux  jours  au  colonel  Bi-adstreet,  qui  l'atta- 
quait avec  3000  hommes. 

D.  Comment  les  Français  perdirent- ils  le  fort 
Duquesne  ? 

E.  M.  de  Ligneris,  qui  y  commandait,  se  voyant 
menacé  par  une  armée  de  6000  hommes  sous  les  ordros 
du  général  Foi'bcs  et  du  colonel  Washington,  brfda  le 
fort,  et  se  retira  avec  sa  garnison  dans  celui  de  Ma- 
chault. 

D.  Les  Français  furent-ils  un  peu  dédommagés  des 
pertes  qu'ils  venaient  do  faire? 

E.  Oui;  car,  avec  3600  hommes,  Montcalm  délit  à 
Carillon, le  8  juillet  de  cette  même  année,  16000  Anglais 
commandés  par  Abercromby. 

D.  Quel  fut  le  pla:i  de  campagne  de  l'Angleterre, 
pour  l'année  1759  ? 

E.  Informée  de  la  détresse  du  Canada,  l'Angleterre 
résolut  de  l'attaquer  de  nouveau  par  trois  points  dif- 
férents. 

D.  Quelle  force  pouvait  opposer  le  Canada  aux 
40000  hommes,  soutenus  par  20000  de  réserve  dont 
disposaient  alors  les  Anglo-Américains  ? 

E.  Le  Canada  n'avait  à  leur  opposer  que  5500  sol- 
dats, les  milices  et  quelques  bandes  Sauvages. 

D.  Quand  parut  la  flotte  de  Wolfe  devant  Québec  ? 

E.  EWe  y  parut  le  27  juin. 

D.  Qu'avait-on  fait  pour  la  défense  de  Québec,  en 
apprenant  l'approche  de  cette  flotte? 

K.  On  avait  couvert  la  place  par  une  suite  de  re- 
^(Uichemente,  sur  tout«  la  côt«  d«  Beauport,  d«puis 
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la  ville  jusqu'au  saut  d«  Montmorency.    L'armée  y 

prit  position. 

D.  Quelle  était  la  force  de  l'armée  française  ? 

R.  Elle  était  d'environ  12000  hommes  dont  3500 
réguliers.  Le  reste  se  composait  de  milices  et  de  Sau- 
vages. La  garnison  de  la  ville,  formée  de  ses  habi- 
tants, ne  dépassait  pas  650  hommes. 

D,  Où  "Wolfc  débarqua-t-il  une  pa '  tie  de  ses  troupes  ? 

E.  Il  les  débarqua  au  bout  de  l'île  d'Orléans  ;  puis 
il  envoya  un  détachement  sur  les  hauteurs  de  la  pointe 
Lévis  pour  bombarder  la  ville,  et  un  autre  à  la  côte 
du  nord. 

D.  Que  fit  Wolfe  pendant  le  bombardement  de  la 
ville? 

R.  Il  envoya  des  détachements  çà  et  là  pour  ravager 
les  campagnes  ;  mais  ces  dévastations  n'avançaient 
pas  cependanl  le  but  de  la  guerre. 

D.  Quel  parti  prit  Wolfc,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
réussir  à  faire  sortir  les  Fran<;ais  de  leurs  retranche- 
ments et  qu'Amhorst,  (|ui  devait  le  rejoindre  par  la 
voie  du  lac  Champlain,  ne  paraissait  pas  ? 

E.  Il  résolut  de  commencer  l'attaque. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  l'attaque  dite  de  Mont- 
morency ? 

E.  Le  général  Wolfe  fut  lepoussé  avoo  une  perte 
de  600  hommes. 

D.  Que  se  passait-il  dans  le  môme  temps  du  côté 
du  lac  Champidin  et  des  grands  lacs? 

E.  Les  Français  y  perdaient  successivement  les 
forts  Carillon,  Saint-Fiédéric  et  Niagara. 

D.  Voyant  la  ir^aison  avaMcée,  et  désespérant  de  pou- 
voir forcer  les  Français,  quelle  résolution  prit  le  gé- 
néral Wolfe  ? 

E.  Il  résolut  d'essayer  de  combattre  le  marquis  de 
Montcalm  dans  une  j;osition  moins  avantageuse. 

D.  Quel  mouvement  opéra-t-il  ? 

R.  11  remonta  le  fleuve  jusqu'au  CajvEouge.  Dans 
la  nuit  du  12  septembre,  il  débarqua  ses  t"0U]ies  à 
rimproviste  dans  l'anse  du  Foulon,  gravit  les  iialaises, 
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•t,  le  18  au  matin,  1m  rangea  «n  bataille  sur  les  plaines 
d'Abraham. 

D.  Que  fit  Montcalm,  en  apprenant  cett«  nouvelle? 

R.  Il  accourut  aussitôt  de  Beauport  avec  4500  hom- 
mes. Emporté  par  une  précipitation  funeste,  il  ré- 
solut, malgré  tous  les  avis  contraires,  d'attaquer  les 
Anglais  qui  étaient  deux  contre  un;  ceux-ci  lestè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille  et  s'y  fortifièrent, 
Wolfe  et  Montcalm  tombèrent  blessés  mortellement 
durant  l'action. 

D.  Où  l'armée  vaincue  se  retira- telle,  après  la  bor 
taille  des  plaines  d'Abraham  ? 

R.  Elle  traversa  la  ville  de  Québec  et  la  rivière 
Saint-Charles,  et  rentra,  en  grande  partie,  dans  le  camp 
de  Beauport. 

D.  Quelle  conduite  tint  M.  de  Vaudreuil,  après 
cette  désastreuse  journée  ? 

R.  Il  assembla  un  conseil  de  guerre,  pour  aviser 
aux  moyens  qu'il  convenait  de  prendre  dans  les  cir- 
constances où  l'on  se  trouvait,  et  il  y  fut  décidé  qu'on 
se  retirerait  à  la  rivière  Jacques-Gartier. 

D.  Que  fit  le  chevalier  de  Lévis,  en  apprenant  le 
résultat  de  la  bataille  des  plaines  d'Abraham  ? 

R.  Il  partit  en  toute  hâte  pour  la  rivière  Jacques- 
Cartier,  où  il  arriva  le  17  septembre,  et  prit  le  com- 
mandement de  l'armée. 

D.  Quelle  représentation  fit-il  au  gouverneur  ? 

R.  Il  lui  représenta  qu'il  fallait  ou  brûler  la  ville, 
ou,  par  une  victoire  prompte,  l'empêcher  de  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi. 

D.  Quelle  douloureuse  nouvelle  apprit-il,  comme 
ton  avant-garde  allait  traverser  la  rivière  St.  Charles? 

R.  Il  reçut  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Québec. 

M.  de  Ramezay,  qni  y  commandait,  ayait  capitulé  la  veille, 
malgré  les  espérances  certaines  d'un  secours  prochain,  et,  avant 
même  qu'il  y  eût  une  seule  batterie  de  dressée  contra  la  place 
SI.  de  Lévis  ne  put  contenir  ion  indignation. 

D.  Que  fut-il  stipulé  par  la  capitulation  ? 

R.  Il  fut  stipulé  que  la  garnison  sortirait  avec  le* 
honneurg  de  la  j^uerre  et  serait  embarquée  aussi  conve- 
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nablcment  que  possible  pour  la  France  ;   que  les  h» 
bitants  conserveraient  leurs  biens,  leur  religion,  et  ne 
géraient  pas  transférés  iomme  les  Acadiens. 

D.  A  combien  se  montait  l'armée  anglaise  qui 
hiverna  à  Québec  ? 

E.  Elle  se  montait  à  environ  9000  hommes. 

D  Qui  est-ce  que  les  Anglais  laissèrent  pour  gou- 
verneur à  Québec  ? 

K.  Ils  y  laissèrent  le  général  Murray. 

D.  Que  fit  M.  de  Vaudreuil,  au  printemps  de  1760? 

lî.  Il  réunit  tout  ce  qui  lui  restait  de  troupes  ;  ce 
qui  forma  une  petite  armée  de  6000  hommes.  Il  en 
donna  le  commandement  au  chevalier  de  Lévîs,  qui 
la  fit  marcher  sur  Québec,  dans  le  des&ein  de  s'en 
emparer. 

I).  Quelle  bataille  le  chevalier  de  Lévis  remporta-t-il 
le  28  avril  1760,  dans  les  Plaines  pr  s  de  Québec? 

R.  La  bataille  dite  de  Ste.  Foye.  Les  Français  y 
perdirent  800  hommes,  et  les  Anglais  près  de  1500. 

I).  Que  firent  ensuite  les  Français? 

R.  Ils  s'avancèrent  jusque  sous  les  murs  de  Québec, 
et  en  commencèrent  le  siège.  Ils  bombardèrent  la 
ville  du  10  au  15  mai.  Ne  recevant  pas  de  secours,  le 
chevalier  de  Lévis  leva  le  siège  et  se  retira  à  Montréal 
auprès  du  gouverneur-général. 

D.  Où  le  marquis  de  Vaudreuil  s'était-il  retiré  après 
la  prise  de  Québec  ? 

11.  Il  s'était  retiré  à  Montréal,  dont  il  avait  fait  son 
quartier  général. 

B.  Quelles  forces  les  Anglais  avaient-ils  réunies  de- 
vant Montréal,  le  8  septembre,  pour  en  faire  l'at- 
taque? 

R.  Trois  armées,  formant  un  ensemble  de  plus  do 
20000  hommes,  avec  une  nombreuse  artillerie. 

D.  Qu'avait  à  leur  opposer  M.  de  Vaudreuil? 

R.  Une  ftiible  garnit^on  de  3500  hommes. 
D.  Quel  parti  le  gouverneur-général  prit-il  ? 
R.  Voyant  l'impossibilité  de  résistei-  avec  d'auBSÎ 
faibles  ressources,  il  tint  un  conseil  de  guerre,  «t  l'on 
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fut  d'avis  que  le  parti  le  plus  «ige  était  d'obtenir  une 
capitulation  aussi  avantaij^euse  que  possible. 

JD.  Quelles  furent  les  stipulations  de  la  capitulation 
de  Montréal  ? 

K.  Par  cette  capitulation,  les  Canadiens  ^aidaient 
le  libre  exercice  de  leur  religion,  leurs  lois  ot  leurs 
propriétés  ;  toutes  les  places  occu])ées  par  les  Français 
devaient  ôtre  évacuées  sans  délai  et  livrées  aux  trou- 
pes de  sa  majesté  britannique;  les  troupes  françaises 
devaient  être  transportées  on  B'rance  ot  s'eni!;a«jfer  à 
ne  point  servir  pendant  le  reste  de  la  guerre;  lo  i,'ou- 
verneur,  l'intendant,  et  les  employés  du  gouverne- 
ment, devaient  être  "ureillemont  transportés  on  Fran- 
ce aux  frais  de  l'Angleterre. 


SECONDE  PARTIE 
DOMINATION    ANGLAISE. 


•  PKEMIERE  EPOQUE. 

DB  LA  «APITULATION  DE  MONTRÉAL,  A  LA  OONSTITUTION 

DE  1791. 


CHAPITIZE  I. 

De  la  capitulation  de  Moutn^al,  à  VActe  de  Québec 

(17G0-1774). 

D.  Devenus   maîtres   du   Canada,  quelle   forme  de 
gouvernement  les  Anglais  y  établirent-ils  ? 

E.  Ils  y  établirent  un  gouvernement  militaire,  qui 
eubsista  jusqu'en  17G'4. 

D.  Comment  ce  régime  militaire  fut-il  vu  des  Car 
nadiei^  ? 

B.  L«s  Canadiens  regai-dèrMit  ••  régime  militaire 


[1760 

|>btonir  une 

|s  g«'ii-daient 
(«'«  ot  leurs 

h^  /uix  trou, 
/''■•'i  niaises 

)ti  ou  Fi'un. 


\m] 


MTTRRAT. 


fSTITUTION 


Québec 

^ornie  de 
aire,  qm 
des  Car 
militaire 


comme   nno  violation    des  capitulations,  qui  leur  g»- 

riititi>s!iiont  les  droits  do  sujots  anglais. 

D.  (^"«l  aspect  j)résentait  lo  pays  après  la  cessation 
lies  liosLililés  ? 

R.  La  paix  la  plus  profonde  y  réi^tia  bientôt. 

D.  '.Quelle  était  la  population  du  Canada,  quand  il 
passa  sous  la  domination  an^jhiiso? 

U.  La  pojMilation  était  alors  de  75000  Fran<;ais  et 
(le  8001)  Indiens,  pros'pio  tous  catholiques. 

D.  Quand  la  couipiôi o  du  Canada  fiit-elle  confirmée  ? 

Q.   Le  10  février  1703,  par  le  traité  de  Paris. 

I).  (Qu'est-ce  ([lie  l'Ani^leterro  fit  du  Canada,  après 
le  traité  de  Paris  ? 

R.  Apres  le  traité  de  Paris,  l'Angleterre  commença 
par  (ItMuembrer  le  ('anada. 

D.  Comment  fut  nommée  la  partie  qui  restait  du 
Canada? 

ïi.   VA\q  tut  nommée  Province  de  Québec. 

I),  L'Angleterre  se  contenta-t-olle  de  morceler  le 
Canada? 

il.  Non,  elle  voulut  encore  lui  imposer  de  nouvelles 
lois. 

D,  (/omment  cela? 

R.  l\ir  les  proclamations  du  î  octobre  et  du  17  dé- 
cembre 1763,  (Tcorgo  Iil,de  sa  propre  autorité  et 
sans  le  concours  du  parlenict.  abolit  les  lois  fran- 
çaises pour  y  substituer  celles  de  l'Angleterre. 

1).  Qui  est-ce  qui  venait  d'être  nommé,  eu  môme 
tem])s,  gouvei"ne;ir  général  ôa  Canada? 

R.  C'était  le  général  Murray. 

I).  Que  fit  le  général  Murray,  pour  obéir  aux  ins- 
tructions qu'il  venait  de  recevoir? 

K.  Il  forma  un  nouveau  conseil,  investi  conjointe- 
ment avec  lui,  des  pouvoirs  exécutif,  législatif  et  ju- 
diciaire. 

Cijoonseil  étfiit  composé  de  13  m(imbres,  dont  un  seul  du  pays, 
t!n< ore  était-ce  un  homme  obscur  et  sans  inlliience. 

I).  Comment  ces  mesures  déloyales  furent-elles  ac- 
cueillies des  Canadiens  ? 
jR.  De  telleH  mesures  firent  naître  une  grande  in- 
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qaiétude.     Des  murmures,  sourdi  d'abord,  éclat/ k  ni 
bientôt  dans  toutes  les  classes. 

D.  Que  tit  Murruy,  pour  calmer  l'agitation  des  es- 
pritH  ? 

K.  fl  permit  l'usage  des  loi8  françaises  dans  les 
causes  relativeii  l\  la  propriété  immobilière. 

D.  (^uo  (lut  encore  faire  Murray  pour  se  conformer 
à  une  autro  partie  do  ses  instructions  ? 

K.  11  convo(]^ua  une  assemblée  dos  représentants  du 
peu))lo;  mais  les  Canadiens  ayant  refusé  de  prêter  le 
sorniout  du  test,  comme  contraire  à  la  foi  catholiaue, 
cette  assemblée  no  siégea  point. 

D.  Que  tirent  les  représentants  anglais,  raécon- 
toiits? 

ii.  Le  gouverneur  n'ayant  pas  voulu  les  laisser  pro- 
céder seuls  aux  affaires,  ils  s'irritèrent  à  tel  point 
qu'ils  raccusi'ront  de  favoriser  les  catholiques,  lin 
réussirent  mùmo  à  le  faire  rappeler  en  Angleterre. 

D.  Par  quoi  fut  marquée  l'administration  de  Mur- 
ray y 

K  L'administration  de  Murray  fut  marquée  par 
!e  soulèvement  des  Sauvages  de  l'Ouest,  ayant  à  leur 
tète  Ponthiac,  chef  distingué  des  Outaouais  et  enne- 
mi de  la  puissance  britannique, 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  ce  soulèvement? 

II.  Les  Anglais  perdirent  tout  d'abord  un  grand 
nombre  de  leurs  places  fortifiées,  près  des  grands  lacs  ; 
mais  les  Sauvages  ayant  été  battus  à  Bushy-Run,  près 
Pittsburg,  et  ayant  éprouvé  plusieurs  autres  échecs, 
demandèrent  la  paix,  qui  leur  fut  accordée  à  Chousv- 
guen,  en  1766. 

D.  (^uel  objet  surtout  occupait  alors  la  population 
canadienne? 

R.  L'arrivée  du  nouvel  évoque  de  Québec,  Mgr. 
Jean  Olivier  Briand,  qui  s'était  fait  sacrer  en  France. 

D.  Par  qui  le  général  Murray  fut-il  remplacé  ? 

R.  Par  le  général  Coadeton,  en  1766. 

D.  Que  tit  le  généml  Murray,  à  son  arrivée  à  Lon- 
dres? 

B-  Il  mit  devant  les  yeux  des  miotistret  le  recen- 
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wraent  qu'il  avait  fait  fkir«  en  1765,  pour  prouver 
qu'il  n'y  avait  pas  en  Canada  un  protestant  contre 
150  catholiques,  et  que,  par  conséquoni,  il  était  de  la 
dernière  injustice  d'exclure  ces  derniers  du  gouver- 
nement. 

D.  Quelle  politique  suivit  l' Angleterre  à  l'égard 
des  Canadiens,  peu  après  l'arrivée  de  Curlelon  ? 

R  L'Angleterre  suivit  une  politique  plus  juste  et 
plus  libérale. 

1).  Quelle  fut  la  cause  de  ce  changement? 

R.  Ce  changomont  fut  occasionné  par  la  crainte 
que  l'attitude  menaçante  des  autres  colonies  inspirait 
i\  l'Angleterre,  de  p(  idre  toute  l'Amérique  du  Nord. 

CHAPITRR  II. 

De  VActe  «k  Québec,  à  [Acte  comtitutionnd 
(1774-1791). 

D.  Quelle  mesure  le  parlement  anglais  prit-il,  en 
1774,  à  la  nouvelle  du  mouvement  insurrectionnel  de 
ses  colonieH  ? 

li.  Il  se  hâta  de  voler  une  îoi  apiiolée  Acte  de  Québec^ 
pour  réorganiser  le  gouvernement  du  Cariada. 

1).  Quels  changoKients  cel  te   loi   introduisait-elle  ? 

R.  Cette  nouvelle  loi  reculait  les  limites  données  à 
la  province  de  Québec,  dix  ans  auparavant;  elle  con- 
servait aux  catholiques  les  droits  que  leur  avait 
garantis  la  capitulation,  et  les  dispensait  du  test. 

En  outre,  cet  acte  rétablis8<ait  lea  anciennes  loi»  eirilet,  areo 
liberté  de  tester  de  tous  ses  biens,  et  confirmait  l'usage  des  loig 
criminelles  anglaises  ;  enfin,  il  ôtiiblissait  un  Conseil-Législatif 
devant  être  composé  au  moins  de  17  membres,  «t  de  23  au  plus, 
catholiques  ou  protestants. 

D.  Que  firent  les  protestants  du  Canada  après  la 
publication  de  cet  Acte  ? 

R.  Ils  en  demandèrent  la  révocation  ;   maii  le  ^ 
\ement  anglais  rejeta  leur  pétition. 
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D.  Cet  Acte  phit-il  davantago  aux  autres  colonies 
anglaises  de  l'Amérique? 

R.  Non  ;  et  elles  en  manifestèrent  alors  hautement 
leur  mécontentement,  dans  un  Congrès  qu'elles  tin- 
rent à  Philadelphie. 

D.  Quel  effet  cet  Acte  produisit-il  sur  la  population 
canadienne  ? 

.R  Cet  Acte,  tout  en  rassurant  les  Canadiens,  ne 
contribua  pas  peu  à  les  attacher  à  la  couronne  d'An- 
gleterre. 

JD.  Qae  faisait  le  général  Carleton,  pendant  q;  i  le 
Congrès  de  Philadelphie  exposait  les  griefs  des 
colons  ? 

E.  Il  inaugurait  dans  la  ville  de  Québec  la  nouvelle 
constitution.  Il  crut  devoir  travailler  plus  que  jamais 
à  s'attacher  les  Canadiens  par  des  faveurs. 

D.  Comment  fut  reQue,  dans  lo  pays,  l'adresse  du 
Congres  américain  ? 

R.  Elle  y  ht  une  assez  grande  sensation,  surtout 
parmi  les  Anglais  qui,  n'espérant  plus  dominer  exclu- 
sivemtent,  devinrent  révolutionnaires. 

D.  N'ayant  pu  gagner  les  Canadiens,  quel  parti 
prit  le  Congrès  américain,  informé  d'ailleurs  que 
l'Angleterre  allait  employer  la  forée  des  armes  ? 

R.  11    résolut  de   commencer   immédiatement   les 

hostilités;    et,  au  commencement  de   mai    1775,  les 

forts   Carillon,   St.    Frédéric,    Chambly   et  St.  Jean 

tombaient  en  son  pouvoir. 

Le  Congrès  nommait  i;n  môme;  temps  Wiishiiigton  général  en 
chef  de  ses  armées. 

D,  Que  fit  le  Congrès  américain,  après  ces  premiers 
succès  ? 

R.  Il  fit  circuler  dans  tout  le  Canada  une  nouvelle 
proclamation,  qui  n'eut  pas  plus  de  résultat  que  la 
première. 

D.  Après  la  prise  du  Ibrt  St.  Jean,  3  novembre 
1775,  que  fit  le  général  Moiitgomery,  commandant 
l'armée  américaine  ? 

R.  11  marcha  sur  Montréal,  «t  lit  occuper  Sorel  et 
Un  TroiH-Riviài-«t^ 
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D.  Que  faisait  alors  le  général  Carleton  ? 

R.  Ne  croyant  pas  possible  de  défendre  Montréal, 
il  l'avait  abandonné  pour  aller  s'enfermer  à  Québec. 

D.  Dans  quel  état  le  gouverneur  trouva-t-il  Québec, 
lors(|u'il  y  arriva? 

R.  Il  trouva  la  population  divisée  en  deux  camps. 

La  cause  anglaise  en  Canada  était  en  ce  moun  nt  dans  un  état 
presqui'  désesprré.  Si  les  Canadii'us  iMisS'  nt  fait  causf  commune 
avec  les  insurgés,  c'en  était  fait  de  la  pui.'-sance  anglaise  en 
Canada,  et,  probablement,  dans  toute  lAïuirique  du  Nord. 

D.  Qu'avait  fait  la  ville  de  Montréal  pendant  que 
le  gouverneur  fuyait  ? 

R.  Pendant  que  le  gouverneur  fuyait,  la  ville  de 
Montréal  avait  ouvert  ses  portes  à  Montgomery. 

D.  Où  celui-ci  marcha-t-il  de  là  ? 

R.  De  Montréal,  Montgomery  marcha  sur  Québec. 
Aux  premiers  Jours  de  décembre,  il  pnrut  devant  les 
murs  de  ceite  dernière  ville,  à  la  tête  do  1000  à  1200 
hommes,  après  avoir  été  rejoint  ])ar  le  général  Arnold, 
venu  par  la  vallée  de  la  rivière  Kénébec,  et  celle  de  la 
Chaudière. 

D.  Que  tentèrent  les  Américains,  dans  la  nuit  du 
30  au  31  décembre  ? 

R.  Les  Américains  tentèrent  d'emporter  la  ville 
d'assaut  ;  mais  ils  furent  si  vigoureusement  re(;us,  qu'ils 
durent  se  retirer,  après  avoir  perdu  leur  chef,  le  gé- 
néral Montgomery,  qui  fut  tué  avec  plusieurs  des 
princij)aux  officiers. 

D.  A  qui  fut  dévolu  le  commandement  do  l'armée 
américaine,  après  la  mort  de  Montgomery? 

E.  Au  général  Arnold,  qui  s'éloigna  un  peu  de 
Québec  en  attendant  des  secours  qu'il  demanda  au 
Congrès. 

D.  Que  firent  les  Américains,  ayant  reçu  quelques 
renforts  commandés  par  le  général  Thomas  ? 

R.  Ils  reprirent  le  siégo  de  la  ville  en  mars  1776, 
mais  leurs  battei"i«s  n'y  causèrent  aucun   dommage. 

D.  Quel  parti  prit  le  général  Thomas  à  l'appari- 
tlon  d«  vaisseaux  anglais,  dans  le  bas  du  fleuve  ? 
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R.  A  la  nouvelle  de  rapj)i*och«de  vaisseaux  anglais, 
le  général  Thomas  s'empressa  dt  lever  le  siège. 

D.  Que  fit  l'Angleterre  voulant  soumettre  les  colo- 
nies insurgées? 

E.  Elle  envoya  un  corps  de  8000  vétérans,  sous  le 
commandement  du  général  Burgoyne,  qui  arriva  à 
Québec  au  mois  de  mai  1776. 

D.  Quel  était  le  plan  du  général  Burgoyne  ? 

R.  Le  général  Burgoyne  voulait  opérer,  par  le  Cana- 
da, une  jonction  avec  sir  William  Howe,  à  New- York, 
afin  de  séparer  les  colonies  du  sud  d'avec  celles  de  l'est. 

D.  Qu'arriva-t-il  au  général  américain,  Thom[)son, 
comme  il  marchait  sur  les  Trois-Bivières  pour  s'en 
rendre  maître  ? 

R.  Le  8  juin,  le  général  américain  fut  rencontré 
par  le  brigadier  Fraser;  et,  après  un  combat  meur- 
trier, il  fut  fait  prisonnier  avec  le  colonel  Irwin  et 
200  des  siens.     Le  reste  prit  la  fuite. 

D.  Où  Burgoyne  alla-t-il  alors? 

E.  Il  s'avança  jusqu'à  Sorel,  et  continua  de  pour- 
suivre les  Américains.      • 

D.  Que  firent  ces  derniers  ? 

E.  Se  voyant  pressés,  les  Américains  se  replièrent 
successivement  sur  St  Frédéric  et  Carillon,  après  avoir 
brûlé  les  forts  Chambly  &  St  Jean. 

D.  Quel  succès  les  Anglais  eurent-ils  sur  le  lac 
Champlain,  le  13  octobre  ? 

E.  Une  flotille  anglaise  commandée  par  le  capitaine 
Pringle,  défit  complètement,  sous  les  batteries  de  St. 
Frédéric,  la  flotille  américaine  commandée  ])ar  le 
général  Arnold. 

D.  Que  lit  le  général  Burgoyne,  au  printemps  de 
1777? 

E.  Il  envahit  la  Nouvel  le- York,  n  la  tête  de  9000 
hommes;  mais,  après  quoique  succès  sui-  le  lac  Cham- 
plain, il  fut  battu  à  Bennington  cl  dans  le  voisinage 
d'Albany. 

D.  A  quoi  se  vit-il  forcé  après  les  deux  revers  qu'il 
venait  d'essuyer  ? 

IL  il  se  vit  ibreé  de  retraitur  juHqae  nnr  i«B  h*«- 
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têurs  de  Saratoga,  où  il  fut  bientôt  complètement 
cerné  par  des  forces  supérieures,  et  obligé  de  poser 
les  armes,  le  16  octobre,  avec  les  5800  hommes  qui 
lui  restaient. 

i).  Que  faisait,  pendant  ce  temps- là,  le  gouverneur 
Carleton  ? 

R.  Il  convoquait  de  nouveau  le  Conseil  législatif, 
qui  n'avait  pu  se  réunir  l'année  précédente. 

D.  Quelles  raes'.ires  le  Conseil  législatif  adopta-t-il  ? 

R.  Les  plus  impoi'tantes  mesures  qu'il  adopta 
avaient  rapport  à  l'adminiistration  judiciaire  et  à  la 
milice. 

Ses  ordonnances  sur  la  milice  renfermaient  des  dispositions 
tyranniques,  qui  excitèrent  un  grand  mécontentement  parmi  le 
peuple,  et  firent  mal  augurer  de  l'avenir. 

D.  Qu'avait  fait  le  général  Carleton,  blessé  de  la 
préférence  donnée  au  général  Burgoyno? 

R.  Il  avait  demandé  son  rappel,  et  le  général  Hal- 
dimand,  suisse  de  naissance,  venait  le  remplacer 
dans  le  gouvernement  du  Canada,  en  juillet  1778. 

D.  Comment  Haldimand  gouverna-t-il  le  Canada? 

R.  Haldimand  gouverna  par  le  despotisme  et  la 
terreur. 

D.  Où  en  était  alors  la  lutte  entre  l'Angleterre  et 
ses  colonies  insurgées? 

R.  Aidé  de  la  France,  qui  s'était  déclarée  en  sa 
faveur,  le  Congrès  tenait  tête  avec  succès  aux  armées 
anglaises. 

1).  Quel  fut  le  résultat  des  campagnes  de  1778  et 
1779? 

R.  Los  succès  de  la  campagne  de  1778  furent  par- 
tagés ;  mais  ceux  de  l'année  suivante  furent,  en  som- 
me, favorables  aux  Américains. 

D.  Où  en  étaient,  en  1781,  les  armées  anglaises  dans 
les  colonies  insurgées  ? 

R.  Les  armées  anglaises  furent  successivement 
battues  à  Cowpens,  Guildford  et  Eutawsprings. 

D.  Que  fit  Lord  Cornwailis,  après  cette  dernière 
bataille  ? 

B.  Ayant  réuni  toutei  ms  foroe*,  il  se  fortifia  dans 
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Yorktown  ;  mais  il  y  fut  bientôt  assiégé  par  l'îiiTi^ée 
de  Washington  et  le  corps  français  sous  les  oidresdu 
maniuis  do  Lafiiyette,  et  obligé,  le  19  octobre,  de 
m(3ttre  bas  les  armes. 

Cette  dernière  victoire  assura  définitivement  l'indépendance 
des  États-Unis. 

D.  Que  faisait  l'Angleterre,  pendant  que  leCJanaila 
gémissait  sous  le  despotisme  du  gouverneur  et  de  son 
conseil  ? 

E.  Elle  dépouillait  le  Canada  à  l'extéi-ieur  par  le 
traité  de  Paris  du  3  septembre  1788,  en  cédant  aux 
Américains  tout  ce  qui  en  avait  été  impoli tiquemeiit 
détaciié  après  la  conquoto  Parce  traité,  l'Angletevre 
reconnut  l'indépendance  des  Etats-Unis. 

D.  (Quelle  était  la  population  de  la  province  de 
Québec,  en  1784. 

E.  I^]lle  était  de  113012  âmes. 

D.  Quel  acte  im))Ortant  fut  passé,  en  1785? 

E.  Ce  fut  l'acte  do  V Haheas-Corpus. 

En  vertu  de  cette  loi,  un  prisonnier  a  le  droit,  en  certains  cas, 
de  se  faire  élargir  en  donnant  lautioa. 

D.  A  qui  fut  confié  le  poste  de  gouverneur,  après 
le  rappel  du  général  Ilaldimand,  en  1785? 

E.  Ce  fut  au  lieutenant  gouverneur  riamilton,  (|ui 
fut  lui-même  remplacé,  l'année  suivante,  par  le 
colonel  Hope. 

D.  ()ui  gouverna  le  Canada  après  le  colonel  Hope  ? 

E.  Lo  général  Carleton,  en  qualité  de  gouverneur 
général  des  provinces  anglaises  de  l'Amérique  du 
Nord.     Il  arriva  à  Québec  lo  21  octobre  1781). 

Le  général  Carleton  venait  d'être  élevé  à  la  pairie  sous  le  nom 
de  Lord  Dorchester. 

B.  Quel  mouvement  8'o|)érait  alors  chez  la  popu- 
lation canadienne  ? 

E.  La  ))opulation  canadienne  sollicitait  avei*  ins- 
tance, du  Parlement  imjjéi-ial,  la  rcibrmo  de  ses  insti- 
tutions politiques. 

D.  Que  lit  Lord  Dorchester  ? 

E.  H  chargea  le  Conseil  législatif  de  s'enquérir  de 
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l'administration  judiciaire,  de  la  milice,  du  commerce, 

de  la  police  et  do  l'éducation. 

D.  Quand  le  Parlement  impérial  prit-il  en  considé- 
ration les  requêtes  des  partisans  du  gouvernement 
représentatif? 

Li.  En  1791.  L'Acte  impérial  qui  instituait  ce  gou- 
vernement, séparait  le  pays  en  deux  provinces:  l'une, 
nomînée  Ilautz-Canada ;  l'autre,  Bus-Canada.  Cotte 
loi  établissait  une  chambre  élective  dans  chaque 
pro    .nce. 

1).  De  combien  de  moml)i"es  se  composaient  le 
(Joiiseil  léi^islatif  et  l'Assonibbïo  législative? 

R.  Le  Conseil  législatif,  pour  le  Bas-Canada,  était 
de  15  inoiubres,  nommés  ])ar  la  couronne;  et  l'A»- 
semblée  législative,  do  50,  élus  par  le  peuple. 

D.  Combien  de  formes  de  gouvernement  avaient 
été  imposées  au  Canada,  depuis  1760? 

li.  Le  (Canada  se  trouvait  à  son  quatriècâe  gouver- 
nement, depuis  31  ans,  savoir:  loi  martiale,  de  1760 
à  1764  ;  gouvernement  militaire,  de  1764  à  1774  ;  gou- 
vernement despotique,  de  1774  à  1791;  et,  enfin,  gou- 
vernement représentatif,  à  p:irtir  de  cette  époque. 

D.  Quelle  était  la  population  du  Canada  à  l'époque 
de  l'introduction  du  gouvernement  représentatif  de 
1791? 

R.  En  J.791,  la  population  du  Canada  é\Ait  d'en.i- 
ron  135000;  et,  sur  ce  chiffre,  la  population  anglo- 
canîulienne  n'entrait  <pie  pour  1.5000  à  peu  près,  dont 
10000  âmes  pour  le  Haut-Canada. 
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DEUXIEME  EPOQUE. 

PB  l'acte  constitutionnel,  a  l'union 
1791-1840. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  VActe  constitutionnel^  à  V administration  de  Sir  George 
Prévost  (1791-1811). 

D.  Quand  la  nouvelle  constitution  fut-elle  mise  en 
vigueur  ? 

R.  Ce  fut  le  26  décembre  1791. 

D.  Quand  les  élections,  sous  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement,  se  firent-elles  dans  le  Bas-Canada  ? 

R.  Elles  se  tirent  en  juin  1792. 

D.  Quel  fut  le  résultat  de  ces  élections  ? 

R.  Sur  cinquante  membres,  les  Canadiens  élurent 
seize  Anglais,  afin  de  montrer,  par  cet  acte  de  con- 
fiance, leur  vif  désir  de  voir  régner  la  concorde. 

D.  Quelle  reconnaissance  les  Anglais  montrèrent- 
ilr,  aux  Canadiens,  pour  cet  acte  de  générosité  ? 

R.  Toute  leur  reconnaissance  fut  de  proposer,  à 
l'ouverture  des  chambres,  le  '7  décembre  1792,  la 
nomination  d'un  président  anj  is  et  l'abolition  de  la 
langue  française. 

D.  Comment  ces  deux  prop  .  tions  furent-elles  re- 
çues? 

R.  Elles  furent  rejet,ées,  et  m  .  Panet  fut  élu  pré- 
sident. 

D.  Quelle  décision  tut  prise  alors  ? 

R.  Il  fu«  décidé,  contre  le  vote  de  tous  les  Anglais, 
que  les  procédés  de  la  chambre  seraient  écrits  et  pu- 
bliés dans  les  deux  langues. 

D.  De  quelle  importante  question  les  chambres 
•'occupèrent-elles,  pendant  une  partie  de  la  session  ? 
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R  Leci  chambres  s'occupèrent  de  la  question  d« 
l'éducation. 

D.  Où  les  chambres  du  Haut-Canada  s'a*jsembiérent- 
•lies? 

E.  A  Niagara,  le  17  septembre  1792,  et  furent  ou- 
vertes par  le  lieutenant  gouverneur  Simcoe. 

D.  Comment  les  deux  chambres  étaient-elles  com- 
posées ? 

R.  Le  Conseil  législatif  était  composé  de  sept  mem- 
bres, et  l'Assemblée  législative,  de  seize. 

D.  Quels  décrets  l'Assemblée  législative  vota-t- 
elle? 

R.  Les  principaux  furent  l'introduction  de  la  loi 
anglaise,  ^our  règle  de  décision  dans  toutjs  les  ma- 
tières de  controverse  relatives  à  la  propriété  et  au 
droit  civil,  et  aussi  l'introduction  des  jugements  par 
jury. 

D.  Qu'adopta  l'Assemblée  législative  du  Haut-Ca- 
nada, dans  sa  session  de  1793  ? 

R.  Elle  adopta  l'abolition  de  l'esclavage. 

D.  En  quelle  année,  le  siège  du  gouvernement  du 
Haut-Canada  fut-il  transporté  de  Niagara  à  Toronto  ? 

R.  En  1796,  par  le  gouverneur  Simcoe. 

D.  Que  fit  l'Assemblée  législative  du  Bas-Canada, 
dans  ses  sessions  de  1792  et  1795? 

R.  Elle  imposa  des  droits  sur  les  boissons  et  les 
épiceries,  afin  d'élever  le  revenu  public  au  niveau  d» 
la  dépense. 

D.  Quel  était  alors  le  revenu  de  la  province  ? 

R.  Le  revenu  de  la  province  n'était  alors  que  de 
sept  à  huit  mille  louis  ;  tandis  que  la  dépense  s'élevait 
à  £25000. 

D.  Qui  est-ce  qui  arrivait  au  Canada,  en  1793,  en 
qualité  de  gouverneur  général  pour  la  troisième  fois? 

R.  Lord  Dorchester. 

L.  Qu'apport:.it-il  avec  lui? 

R.  Il  était  muni  d'amples  instructions  qui  autori- 
saient le  gouverneur  à  nommer  un  nouveau  Conseil 
exécutif  composé  de  neuf  membres,  dont  quatre  Cana- 
diens, et  qui  permettaient  aux  séminaire!  et  aux  eem- 
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munautés  religieuses  de  se  perpétuer,  suivant  les  rèf^log 
de  leur  institution. 

D.  Quels  furent  les  principaux  travaux  de  la  Besniou 
de  1795  ? 

R.  Le  règlement  des  rentes  et  autres  charges  Rei- 
gneuriales,  la  légalisation  du  numéraire  ([ui  avait  cours 
dans  le  pays,  et  la  conversion  de  la  monnaie  sterling 
en  cours  du  pays. 

D.  Par  qui  fut  remplacé  Lord  Dorchester,  comme 
gouverneur  du  Canada  ? 

R.  Il  fut  remplacé  par  le  général  Pre-^cott,  en  171»(;. 

i).  Quand  et  par  qui  fut  ouvert  le  second  parlement 
provincial  ? 

R.  Le  24  janvier  1797,  par  le  <i;én  rai  'Prescott; 
M.  Panet  y  fut  de  nouveau  élu  président. 

D.  Quel  principal  événement  eut  lieu,  pendant  le 
gouvernement  du  général  Prescott? 

R.  Ce  fut  un  traité  d'amitié,  do  commerce  et  de 
navigation  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  con- 
cernant la  province  du  Canada. 

D.  Par  qui  fut  remplacé  le  général  Prescott? 

R.  Par  Robcrt-Shore  Milnos.  en  juillet  1799,  en 
qualité  de  lieutenant  gouverneur. 

D.  Qui  succéda  à  Robert-Shore  Milnes? 

R.  Ce  fut  l'honorable  Thomas  Dunn,  le  plus  ancien 
membre  du  Conseil  exéxintif. 

D.  Quel  nouveau  gouverneur  général  arrivait  à 
Québec,  le  21  octobre  1807? 

R.  Sir  James  Craig,  officier  militaire  de  quelque 
réputation,  mais  administrateur  despotique,  rempli 
de  préjugés  contre  les  Canadiens  et  leur  religion. 

J).  Que  se  passa-t-il  en  1808? 

R.  La  chambre  ayant  voté,  à  la  majorité  de  22 
contre  2,  un  acte  par  lequel  les  juges  ctaient  exclus 
des  rangs  de  la  représentation,  le  Conseil  législatif 
rejeta  la  mesure. 

D.  Que  se  passa-t-il  à  la  session  suivante  ? 

R.  La  Chambre  y  fut  dissoute  par  le  gouverneur, 
pour  avoi«*  oaé  insister  sur  i»  néoessité  d'un  miaiutèr* 
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reeponsabk,  et  sur  la  liberté  de  discussion  dan§  Im 
chambres. 

D.  Quand  la  nouvelle  Chambre  se  réunit-elle? 
K.  E.ie  se  réimit  à  la  fin  de  janvier  1810. 

J).  Quels  furent  ses  procédés  ? 

E.  Dès  l'ouverture  de  la  session,  la  nouvelle  Cham- 
bre protesta  énergiquemcrit  contre  le  largage  insul- 
tant dont  8'était  nervi  Sir  James  Craig  en  prorogeant 
hi  dernière  Chambre. 

D.  Conmient  la  Chambre  répondit-elle  à  l'amende- 
ment, par  le  Conseil,  du  bill  des  juges  ? 

R,  Elle  déclara,  à  la  majorité  des  trois  quarts,  1« 
siège  du  juge  de  Bonne,  vacant  à  la  Chambre. 

J).  (^ue  tit  le  gouverneur  qui,  jusque  là  avait  eu 
peine  à  se  contenir  ? 

E.  Il  cassa  la  nouvelle  chambre,  tit  saisir  les  pres- 
ses et  arrêter  le  propriétaire  du  Canadien,  sous  accu- 
sation de  haute  trahison. 

D.  Quel  fut  le  résultat  des  élections,  après  ces  vio- 
lences ? 

E.  Malgi-é  ces  violences,  les  mêmes  députés  furent 
réélus. 

D.  En  rendant  compte  de  ces  tro  ibles  au  ministère, 
quels  moyens  plus  efficaces  d'angliciser  et  de  protes- 
tantiser  le  pays,  Craig  lui  suggéra-t-il  ? 

E.  Craig  proposa  au  ministère  de  changer  ou  de 
suspendre  la  Constitution  ;  de  rendre  ensuite  le  gou- 
vernement indépendant  du  peuple,  en  employant  les 
biens  des  Sulpiciens  et  des  Jésuites  à  payer  les  dé- 
penses publiques;  et  enfin,  de  réserver  au  roi  la  no- 
mination aes  curés  dans  toutes  les  paroisses. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  de  Mgr.  Plessis,  évêque 
catholique  de  Québec,  lorsque  le  gouvernement  vou- 
lut empiéter  sur  les  droits  de  l'Église  ? 

E.  Mgr.  Plessis  montra  alors  une  telle  fermeté, 
que  le  gouverneur  jugea  prudent  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  l'administration  religieuse  du  pays. 

D.  Qu'est-ce  qui  fit  surtout  modifier  la  politique  du 
gouvernement  colonial  ? 
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R.  Ce  fut  rattilude  menaçante  des  Etats-Unis. 

D.  Que  fit-on  des  citoyens  qu'on  avait  emiuisoii- 
nés  ? 

R.  On  dut  les  élargir  bientôt  a[)rès. 

D.  Que  devint  j-i  loi  des  jug(>s? 

R.  La  loi  dtis  juges  l'ut  adoptée,  et  i-eçut  la  sanc- 
tion royale. 

D.  l'Ai  ([uelle  année  Craig  fut-il  ra[)pelti  '/ 

R.  En  1811. 

CHAPITRE  11. 

De  l'arrivée  de  Sir  George  Prévost^  à  son  départ 

(1811-1815). 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Craig? 

R.  Ce  fut  Sir  George  Prévost,  gouverneur  de  la 
Nouvel le-Fcosse  ;  il  arriva  à  Québec  en  septem])re 
de  la  môme  aimée  1811. 

D.  Dans  quelle  situation  t,rouva-t-il  le  Canada? 

R.  Sir  George  Prévost  trouva  les  esprits  divisés  à 
l'intérieur,  et  le  pays  menacé  au  deliors  par  les 
Etats-Unis. 

D.  Quelle  conduite  suivit-il  ? 

R.  11  travailla  à  concilier  les  esprits,  et  à  s'atta- 
cher les  Canadiens  par  une  entière  confiance  en 
leur  fidélité.  Aussi,  bientôt  la  plus  grande  sympa- 
thie s'établit-elle  entre  le  peuple  et  lui. 

D.  Que  fit-il  auprès  du  clergé  ? 

R.  Croyant  le  clergé  ma l  disposé  à  l'égard  du  gou- 
verneur par  suite  des  tentatives  impi-udeutes  de 
Craig,  Sir  George  Prévost  travailla  à  regagner  ses 
bonnes  grâces,  et  eut  plusieurs  entrevues  avec  Mgr. 
Plessis. 

D.  Qu'apprit-on  au  mois  de  juin  lRI'-2  ? 

R.  On  apprit  que  les  Etats-Unis  venaient  de  dé- 
clarer ia  guerre  à  la  Grande-Brelagiie. 

D.  Pourquoi  les  Etats-Unis  declarèrent-ils  la 
guerre  à  l'Angleterre  ? 

R.  L'Angleterre,  alors  en  guerre  avec  la  France, 
s'arrogeait  le  droit  de  visiter  les  vaisscvaux  étrangers 
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pour  voir  s'ils  portaient  quelques-uns  de  ses  mate- 
lots déserteurs  ;  elle  prétendait  même  empêcher  les 
vaisseaux  américains  d'entrer  d;ins  les  ports  du 
nord  de  la  France  et  ceux  des  Pays-lias,  qu'elle 
tenait  en  état  de  blocus.  Se  trouvant  niohîsles,  les 
Américains  prirent  les  armes  pour  soutenir  leurs 
droits,  après  avoir,  toutefois,  souiïert  eu  silence  ces 

vani(!s  pendant  ciiui  ou  six  ans. 

D.  Quelles  mesures  Sir  Georges  Prévost  prit-il 

issitot  : 

H.  Dicn  que  les  chambres  du  Bas-Gviiada  eussent 
éjà  siégé   pendant  l'hiver,  il  les  convoqua  une 
ecoude  fois,  et   en  obtint    libéralement    tout  ce 
qu'il  demanda  pour  la  délcnse  de  la  province. 

D.  (^)ue  fii-ent  les  chambres  du  Haut-Canada,  dans 
le  même  temps  ? 

R.  Elles  adoptèrent  aussi  des  mesures  pour  la 

éfense  de  la  province. 

D.  Quelle  était  alors  la  ponulation  des  deux  pro- 

nces  ? 

R.  La  population  du  Bas-Canada  était  de  200000 
es  ;  et  celle  du  Haut  Canada,  de  80000. 

D.  Quelles  furent  les  opérations  militaires  de  la 

mpagne  de  1812? 

R.  Les  troupes  anglaises  prirent  d'abord  le  fort 

ichilimakinac  sur  les  Américains  ;  et,  le  25  juillet, 
lies  obligèrent  le   général   américain   Hull,  qui 
'était  enfermé  dans  le  fort  de  Détroit,  de  se  rendre 
avec  son  armée,  dite  de  l'Ouest. 

Peu  après,  l'armée  américaine  du  centre, comman- 
.lée  par  Van  Pienselaer,futmise  en  désordre  parlegé- 
.léral  Shealîe,  et  forcée  de  poser  les  armes  à  Queens- 
town,  au  nombre  de  plus  de  mille  hommes. 

L'armée  américaine  du  nord,  commandée  par  le 
général  Dearborn,  et  forte  de  dix  mille  hommes, 
fut  arrêtée  à  LacoUe  par  le  major  de  Salaberry,  et 
obligée  de  battre  en  retraite. 

D.  Les  Américains  étaient-ils  plus  heureux  sur 
mer? 

R.  Oui;  leurs  frégates  la  ConslUution  et  les  Etatî- 
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Unit  enlevaient  plusieurs  frégates  anglaises,  aprôs 
des  combats  bien  sanglants. 

D.  Que  tirent  les  Américains,  au  printemps  de  IRl.'U 

R.  Ils  rc'sohiront  (le  j)Oiissor  la  gU(M'ro  avec  vigueur, 
et  divisèrent  encore  Unirs  forces  on  trois  armocs. 

I).  Quel  fut  le  résultat  do  la  campagne  du  général 
anglais,  Proctor,  dans  l'Ouest? 

il.  Apres  ({uolques  succès,  sur  les  Américains  com- 
mandes par  le  genér.il  Ilarrison,  il  fut  complttoinent 
défait  à  Moravian-Town,  le  5  octobre. 

D.  Los  Américains  ne  venaient-ils  pas  encore 
d'obtenir  d'autres  succès? 

E.  Oui;  car,  aprèb  un  combat  de  (piatro  heures,  le 
Commodore  Perry,  avec  9  voiles  ol  54  canons,  avait 
obligé  la  flottille  anglaise  sur  le  lac  F^rié,  lorlo  de  6 
voiles  et  do  63  canons,  de  se  rendre  à  diserétion. 

D.  Que  se  passait-il  alors  sur  le  lac  Ontario? 

R.  Le  27  avril,  le  général  américain  Dearborn  dé- 
barqua avec  1700  hommes,  près  de  Toronto,  repoussa 
le  général  Sheatf©  avec  perte,  et  cette  ville  dut  se 
rendre. 

Peu  de  temps  après,  Dearborn  obligea  le  général 
anglais  Vincent  d'évacuer  le  fort  George. 

Attaqués  à  l'improviste  par  le  colonel  Ilarvey,  sur 
les  hauteurs  de  Burlington,  dans  la  nuit  du  5  au  6  juin, 
les  Américains  furent  chassés  de  leur  position,  et 
deux  de  leurs  généraux  furent  faits  prisonniers. 

D.  Que  faisait  alors  le  général  Prévost,  qui  était 
au  bas  du  lac  ? 

R.  Voulant  j)rofiter  de  l'absence  de  la  flotte  onne» 
mie,  il  attaqua  Sacketts-Harbor;  mais  il  fut  repoussé. 

D.  Comment  se  termina  la  campagne  sur  le  lac 
Ontario  ? 

R.  Elle  BC  termina  par  la  victoire  du  commodore 
américain  Chaun(;oy  sur  le  commandant  anglais  Veo. 

D.  Que  firent  les  Américains  à  lu  suite  do  ces 
Buccè.s? 

R.  Ils  réunirent  leur  armée  du  centre  à  celK^  du 
nord,  et  marchèrent  sur  Montréal. 

D.  Ces  deux  armées  furent-elles  heureuses? 
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R.  Non;  car  ellos  perdirent  Ioh  bataillee  de  Chris- 
tler'a  l'arin  et.  do  (^hâtcaii^uuy. 

A  ChriMtlor'w  Farm,  lo  colonel  MorriHHon  défit  com- 
plètement le  goncrnl  aniérioain  Wilkinnon,  rnioique 
raimce  de  co  dornior  lut  quatre  fois  plu»  nombreuse 
que  l'armée  ani;la'ye. 

A  Châteaii^iiay,  le  ^ônéral  américain  Hampton, 
commandant  une  armée  de  7000  hommes,  dut  ne 
retirer  précipitamment  devant  300  Canadiens  .sous 
les  ordres  dti  colonel  <le  Salaherry. 

D.  Quoi  fut  le  résultat  des  batailles  de  Christlor's 
Farm  et  de  (^hâteaui^niay  ? 

Iv.  Le  résultat  de  ces  mémorables  batailles  fut  de 
déterminer  la  retraite  d'une  armée  d'environ  10000 
hommes. 

Ainsi  échoua  le  plan  d'invasion  le  mieux  combiné 
qu'eût  encore  formé  la  République  américaine,  pour 
la  coiujuète  du  Canada. 

D.  (^ue  firent  les  troupes  anglaises  dans  le  TTaiit- 
Canada,  dès  que  les  Américains  l'eurent  évacué  "' 

E.  Le  colonel  JMurray,  à  la  tète  de  600  hommes, 
surprit  le  fort  ^iai,^ara,  fit  300  prisonniers,  et  enleva 
une  grande  quantité  de  munitions. 

D.  Que  firent  les  Américains,  au  printemps  de 
1814? 

R.  Cinq  mille  d'entre  eux  attaquèrent  tout-à-coup 
le  moulin  de  Lacollo,  au  pied  du  lac  Champlain  ;  mais, 
ajirès  l'avoir  canon  né  deux  heures  et  demie  inutile- 
ment, ils  durent  retourner  à  Plattsburg. 

D.  Quel  plan  d'opérations  les  Américains  adoptè- 
rent-ils ])0ur  le  reste  de  la  campagne? 

R.  L'échec  es  uyé  à  Lacolle  les  décida  à  diriger 
tous  leurs  efforts  contre  le  Haut-Canada. 

1).  Quels  furent  les  principaux  faits  d'armes  de 
cette  campngne  ? 

R.  Ce  furent  les  batailles  de  Chippav^ra,  de  Lundy's 
Lane,  de  Bladensburg,  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  le 
combat  naval  sur  le  lac  Champlain. 

Les  Anglais  forent  battus  à  Chippawa  et  à  la  No«- 
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▼ellc-Orléans,  et  K"^  Américains,  à  Lundy*»  Lane  et  à 
Bladeiisburg. 

D.  Qii:ui(l  \:i  max  fut-elU  conclue  entre  rAngletorre 
et  les  Éiais-UiJs? 

R.   Elle  fut  conclue  le  24  décembi-e  1814,  à  Gand. 

D.  Que  Ht  Sir  George  Prévost,  après  la  conclusion 
de  la  puix  ? 

R.   Il  i- iiiiit  les  Chîimbros,  au  mois  de  janvier  1815. 

D.  Qui  fut  appelé  à  la  présidence  de  la  Chambre 
d'assemblée,  en  remplacement  de  M.  Panet,  nommé 
au  Conseil  législatif? 

R.  Ce  fut  un  jeune  homme  de  26  ans,  M.  Papineau. 

D.  Quelle  résolution  la  Chambre  législative  passar 
t-cllo  iilors? 

R.  Kilo  déclara  que  Sir  George  Prévost,  dans  les 
circonstances  difficiles  où  il  s'étaiî  trouvé,  s'était  dis- 
tiiiicné  par  son  énergie,  sa  sagesse  et  son  habileté. 

1).  (^ue  fit  Sir  George  Prévost,  vers  la  tin  de  1815? 

R.  11  partit  ])Our  l'Angleterre;  mais  il  y  mourut 
peu  aj)rùs  son  arrivée,  des  fatigues  du  voyag*^. 

CHAPITRE   III. 

Du  d  part  de  Sir  George  Prévost,  à  H arrivée  du 
Commissaire  royal  (1815-1835). 

D.  Par  qui  Sir  George  Prévost  fut-il  remplacé  dans 
le  gouvernement  général  du  Canada  ? 

R.  Il  fut  remplacé  par  le  général  Brummond,  er. 
qualité  (l'administrateur. 

D.  Que  découvrit  bientôt  le  général  Drummond 
dans  l'administration  intérieur  du  pays? 

R.  Il  découvrit  des  abus  énormes  dans  les  dépar- 
tements des  teri'es  et  des  postes. 

D.  Quelle  fut  la  réponse  du  peuple  au  gouverneur, 
qui  venait  de  dissoudre  la  chambre,  au  commence- 
ment de  la  session  de  1816  ? 

R,  Il  réélut  presque  tous  les  mêmes  membres. 

D.  Par  qui  Drummond  fut-il  remplace,  dans  le 
même  temps,  avo«  la  qualité  de  gouverneur  général? 


I 


[1816 

jane  et  à 

igleterre 

,  à  Gand. 
mclusion 

ier  1815. 
Chambre 
,  nommé 

i*upincau. 
ve  pussur 

dans  Ie8 
'était  dis. 
)ileté. 
de  1815? 
y  mourut 


vée  du 

lacé  dans 

mond,  en 

ummoiid 

es  dépar- 

iverneur, 
mmonce- 

>re». 

dans    le 
général  7 


1829] 


COMTE    DE    DALHOUSIB. 


79 


K.  Il  fut  remplacé  par  Sir  John  C.  Sherhrooke, 
homme  infiniment  phis  habile  et  plus  prudent   que    lui. 

D.  Comment  le  nouveau  gouvinnour  iuaugura-t-il  son 
administration  ? 

R.  Il  débuta  par  des  actes  de  générosité  et  de  jus- 
tice. 

D  Quelle  question  vint  alors  exciter  une  proionde 
aijritai.'on  dans  les  esprits? 

R.  Celles  des  subsides. 

D.  Quelle  resolution  prit  Sir  John  Sherbrooke,  peu 
après  la  session  do  l.SUJ? 

R.  Dégoûté  de  la  tâche  difficile  de  concilier  les 
esprits,  il  demanda  son  ra])pcl  en  Europe. 

D.  Par  qui  fut-il  remphué  ? 

K.  Par  le  duc  de  BichmoTid,  qui  arriva  à  Québec  lê 
29  juillet  1818. 

D.  Son  administration  tut-elle  longue? 

R.  Elle  fut  trcs-courte,  ayant  été  mordu  par  un 
renard,  il  mourut  d'hydrophobie,  au  mois  d'août  1819. 

D.  Par  quelles  mains  jtassa  ensuite  le  pouvoir? 

R.  Il  passa  successivement  par  les  mains  de  l'ho- 
norable James  Monk,  qui  ne  tit  que  dissoudre  la 
chambre  et  ordonner  de  nouvelles  élections  ;  puis  par 
colles  de  sir  Peregrine  Mnitland;  enrin,  parcelles  du 
comte  de  Dalhousie,  qui  arriva  à  Québec,  le  18  Juin 
T820,  en  qualité  de  gouverneur  général  des  colonies 
anglaises  de  l'Amérique  du  Nord. 

D.  Quel  sage  parti  l'Angleterre  prit-elle  vers  ce 
même  temps  ? 

R.  Convaincue  enlin  de  l'impossibilité  de  prot(>s. 
tantiser  le  pays,  elle  prit  le  parti  de  laisser  les  Cana- 
diens suivre  la  religion  de  leurs  pères. 

D.  Pour  quel  temps  le  comte  de  Dalhousie  convo- 
qua-tril  la  nouvelle  Chambre  législative? 

R.  Il  la  convoqua  pour  le  1  idécembre  1820. 

D.  Que  tit  la  Chambre  dans  cette  ^ession  ? 

R.  Elle  vota  un  bill  de  subsides  qui  fut  rejeté  par 
le  Conseil,  ce  qui  ne  manqiia  p:'.s  d'augmenter  son 
mécontentement,  lequel  alla  ensuite  toujours  oi'oisi- 
tumt. 
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D.  Le  îi^ouvernemerit  fat-il  plun  heureux  à  la  ses- 
ëion  suiviuitc  '^ 

R.  Non,  car  il  reçut  un  nouveau  refus  au  sujet  des 
subsides,  n'ayant  que  cinq  votes  en  sa  faveur. 

J).  Quoi  bill  fut  présenté  au  Parlement  impérial, 
-8n  1822  ? 

R.  Ce  fut  un  bill  pour  l'union  des  deux  provitices 
du  Haut  et  du  Bas-Canada  ;  mais  il  fut  rejeté  à  »& 
seconde  lecture. 

D.  Qui  avait  fait  présen^er  ce  bill? 

R.  C'était  le  parti  anglais,  dont  l'hostilité  contre 
les  Canadiens  croissait  tous  les  jours  avec  le  désir  de 
les  dominer. 

D.  Quels  étaient  les  ])iincipaux  articles  de  ce  bill? 

R.  Ce  bill  donnait  une  représentation  beaucoup 
plus  nombreuse  au  Haut  qu'au  Bas-Cannda;  j)ros- 
crivait  la  langue  fi-an(;ai8e  ;  restreignait  la  liberté  du 
culte  et  les  droits  des  représentants  sur  les  deniers 
publics.  En  un  mot,  il  réduisait  le  Canada  franrais 
à  la  condition  révoltante  de  l'Irlande. 

D.  Que  tit  toute  la  population,  en  apprenant  cette 
nouvel  U:? 

R.  Elle  s'empressa  de  protester  énergi(]uemoiit 
contre  une  mesure  si  contraire  à  s<;s  intérêts. 

D.  Que  fit  l'Asscmbloe  h'gisiativo  du  Bas-Canada 
dans  sa  session  de  1826  ? 

R.  Elle  vota  des  subsides,  dans  la  même  forme  (|ue 
l'année  précédente,  c'est-à-dire  par  chapitres  non  dé- 
taillés; le  lendemain  le  gouverneur  proi'ogea  l'As- 
semblée. 

1).  Quelle  mesure  prit  le  comte  de  Dalhousie.  quel- 
que temps  après? 

R  II  en  appela  au  peuple  par  les  élections  géné- 
rales. 

D.  Quel  etî'et  produisit  la  dissolution  de  la  Chambre  ? 

R.  Cette  dissolution  produisit  une  agitation  extra- 
ordinaire, qui  fut  encoï-e  augmentée  par  la  publica- 
tion d'une  adresse  au  ])euple,  l'engageant  à  réélire 
des  membres  de  la  majorité. 
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D.  Que  se  passa-t-il  à  la  réunion  de  la  nouvell* 
Chfimbre,  en  novembre  1827? 

R.  Le  gouverneur  refusa  de  confirmer  l'élection  do 
M.  Papineau,  commo  prcisident  de  la  Cliambre;  le 
lendemain  cette  dernière  était  proroi^ôe. 

D.  En  quel  état  étaient  alors  les"  esprits  dans  le 
Haut-Canada  ? 

R.  Pendant  que  le  Bas-Canada  était  en  proie  aux 
dissensions,  le  Haut-Canada  (';uiit  ai^nté  par  des  débats 
violents,  dus  en  a])j)arence  à  la  nn-me  cause. 

D.  Que  fit  le  gouvernement  impL-rial,  pour  faciliter 
ie  rétablissementdo  la  concorde? 

R.  Le  comte  do  Dalhousio  lut  nommé  au  gouver- 
noraeni  des  Indes  ;  Sir  James  Kempt,  lioutenant-^-oU' 
vorneur  de  la  Nouvelle-Ecosse,  vint  le  remplacer  à 
(^ut'bec,  où  il  arriva  le  2  septembre  1828. 

1).  (^ue  lit  Sir  James  Kempt? 

R.  Il  s'at  tacha  à  demeurer  neutre  entre  la  Chambre 
et  le  Conseil  ;  il  reconnut  immédiatement  M.  Papi- 
neau  comme  Président  de  rAssemblec,  et  laissa  la 
chambre  libi'e  d'employer,  sauf  le  salaire  du  gouver- 
neur et  des  juges,  tout  l'argent  mis  à  la  disposition 
de  la  couronne  par  le  Parlement  imjiérial. 

D.  Par  qui  Sir  James  Kempt  fut-il  r^îraplacé? 

E.  Il  fut  remplacé  par  lord  Aylme  qui  arriva  à 
Québec  le  13  octobre  1830. 

D.  Quelle  conduite  tint  lord  Aylme-  au  commen- 
cement de  son  administration? 

R.  Il  chercha  à  concilier  les  esprits  ;  taaisdéjàun© 
influence  funeste  poussait  insensiblement  la  Chambre 
au-delà  des  bornes  de  la  prudence. 

I).  Que  se  passa-t-il  à  Montréal,  pendant  l'élection 
d'un  membre,  le  21  mai   1832  ? 

R.  Il  y  eut  des  troubles  sérieux,  pendant  lesquels 
trois  Canadiens  furent  tués  par  les  tioupcs  anglaises. 

D.  Qu'arriva-t-il  de  remarquable,  peu  après  cet  évé- 
nement de  Monti'éal? 

R.  Le  chol  'i-a  .iclata  pour  la  première  Ibis  au  Cana- 
da, et  y  fit  de  terribles  iavages,  surtout  à  Québec,  où 
ij  eulevu  le  dixième  de  la  population 
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D.  Que  fit  la  Ohynbre  léi^ishitive  dans  sa  session 
de  18:^4  ? 

R.  A])rès  do  loni^s  et  violents  débafo,  elle  adopta 
une  série  de  92  ré-oliitioin,  renfermant  tous  les  grieft 
de  la  colonie  conLro  la  tnôLi'opolo. 

D.  Q  olle  était  alors  rattitudo  du  Haut-Canada? 

R.  Une  partie  de  sa  [)()piilatit)n  se  j)rononf;ait  poui 
la  politique  de  la  Chamore  Itgislative  du  Bas-Canada. 

D.  Que  tit  le  ParletnenL  impérial  touchant  toute:^ 
ces  questions  qui  lui  avaient  été  portées? 

R.  Après  de  longs  débat»,  il  en  laissa  la  solution 
au  bureau  colonial. 

.1).  Que  se  passa-t-il  au  mois  d'octobre  1834? 

R,  Le  Parlement  canadien  fut  dissous,  et  les  élec- 
tions furent  aceonipag-née-  de  gr;»nds  troubles,  mal- 
gré les  associations  constitutionnelles  formées  dans 
les  villes,  pour  le  maintien  des  institutions  etdeslois. 

D.  Que  tit  1»  nouvelle  Chambre,  à  sa  session  de 
février  1835  ? 

R.  Elle  protesta  contre  le  discours  de  lord  Aylmer, 
à  la  fin  de  la  session  préeédente,  et  reiiouvela  toutes 
ses  demandes;  mais  1©  gouverneur  mécontent,  proro- 
gea la  Chambre. 

D.  Qu'arriva-t-il  sur  ces  entrefaites  ? 

R.  Lord  Aylmer  fut  ra])j)elé  et  remplacé  par  lord 
Gosford,  qui  arriva  à  Québec,  le  24  août  1835. 

CHAPITRE   IV. 

De  l'arrivée  du  Commissaire  royal,  à  r  Union  de» 
deux  Canadas  (  1835-1841). 

D.  En  quelle  qualit;é  lord  Gosford  vint-il  au  Cannda, 
et  de  quoi  était-il  chargé? 

R.  Lord  (jrosford  vint  en  Canada,  accompagné  do 
Sir  Charles  Gray  et  de  Sir  James  Gipps,  ses  adjoints, 
en  qualité  de  commissaire  royal.     Il  «Hait   eh  :rgé  de 
s'etiquérir  des  atï'aires  du  pays  et  d'en  reodre  le  corep 
t«  le  plus  déta«llé  possible. 
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Lord  Oofiford  fit,  eu  conséquence,  uu  long  rapport  tout  iios- 
tilt!  aux  Canadiens,  et  qui,  par  ccU  môme,  fut  approuvé  par  la 
Chambre  dus  Communes  et  par  les  ministres  en  Angleterre. 

J).  Que  fit  le  nouveau  gouverneur,  peu  après  son 
arrivée  ? 

K.  Il  convo(|ua  la  Chambre  pour  le  27  octobre  sui- 
Tant. 

J).  Quelle  attitude  prit  cette  Chambi'e? 

R.  Cette  Cluiinbre  -cfiisa  Je  reconnaître  formelle- 
ment la  coninii.-sion  eiwoyée  par  le  goiiv(,'rncmont 
imi)érial  pour  prendre  connaissance  de^  aliaires  du 
j)ays,  pressentant  les  insiructlon.s  tja'clle  en  avait  l'e- 
(;ues.  Cependant,  elle  vota  une  liste  civile  de  si:c 
mois,  en  reconnaissance  de  ce  que  lord  (fosi'oi-d  avait 
accordé  de  bonne  ^ràce  les  sommes  nécessaires  aux 
dé})enses  contini^'entes. 

i).  (Quelle  attitude  prenaient  alors  les  provinces 
voisines  ? 

R.  Le  Haut-Canada,  qui  avait  d'aboi-^'  sollicité  des 
rér"i-mes,  venait  d'élire  un©  Chambre  dont  la  majorité 
>e  déclarait  en  faveur  du  gouvernement. 

Le  Nouveau- Brunswick  et  la  NV>uvel!e-Ecosse  ac- 
(ïc])taient  les  propositions  de  l'Angleterre,  en  sorte 
(pie  le  Bas-Canada  se  trouva  isolé. 

D.  Quand  lord  Gosford  convoipui-t-il  la  Chambre  ? 

11.  Il  la  convoqua  j)Our  le  18  août  1837  ? 

1).  Combien  de  temps  siégeîirt-elle  ? 

R.  La  majorité  a^^ant  protesté  contre  les  résolutions 
hostiles  (pie  venait  d'adopter  le  Parlement  impérial, 
le  gouverneur  se  hâta  de  la  proroger,  ai)rès  six  jours 
de  session. 

1).  (^uo   se    passa-t-il    après    la 
Chambre  ? 

R.  Des  chefs  du  parti  populaire  parcoururent  les 
cam^pagnes,  et  des  associations  secrètes  se  form^  rentde 
tous  cotés.  Dans  une  assemblée  de  six  comtés,  tenue 
à  Saint-Charles,  on  tit  un  appel  au  peuple. 

1).  Comment  le  peuple  réiH)ndit-il  à  cet  appel  ? 

R.  11  se  souleva  dans  quelques  comtés  avoisinant 
Monti-éul;    mais,  après  avoir  battu  lea  troupes  i-égu- 
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lières  «n  plusieurs  endroits,  entre  autres  à  Chambly  et 
à  Saint-Denis,  les  insurgés  furent  défaits  à  Saint- 
Charles  et  à  Saint-EuHtache. 

1).  Que  se  passait-il  vers  le  même  temps  danH  le 
Haut-Canada  ? 

E.  M.  McKenzie,  â  la  tête  du  mouvement  insunoc- 
tionnel  fut  défait  près  de  Toronto,  et  obligé  de  se  ré- 
fugier aux  États-Unis. 

D.  Quel  fut  le  résultat  du  mouvement  insurrection- 
nel de  1837  ? 

E.  Lord  John  Eussell  présenta  au  Parlement  im- 
périal, une  loi  pour  suspendre  la  Constitution  de  l'Ul  ; 
cette  mesure  passa,  après  d'assez  longues  discussions. 

D.  Qui  remplaça  temporairement  lord  G  oxford,  au 
mois  de  février  1838  ? 

E.  Ce  fut  Sir  John  Colboine. 

D.  Quel  ordre  reçut  aussitôt  Sir  John  Colborne  ? 

E.  Il  reçut  l'ordre  de  mettre  cette  lui  à  exécution, 
et  de  former  un  conseil  sjiécial  pour  l'expédition  dos 
affaires  les  plus  importantes. 

D.  Qui  est-ce  qui  remplaça  lord  Gosford  comme 
gouverneur  général  ? 

E.  Ce  fut  lord  Durham,  qui  arriva  à  Québec,  le  27 
mai  de  la  même  année. 

D.  Quel  fut  le  fait  le  plus  saillant  de  l'administra- 
tion de  lord  Durham  ? 

E.  Ce  fut  l'amnistie  qu'il  accorda  aux  prisonnieis 
politiques,  arrêtés  pendant  les  derniers  troubles. 

D.  Que  fit-il  bientôt  après  ? 

E.  Ayant  reçu  du  gouvernement  impérial  un  désa- 
veu solennel  de  cet  acte,  il  en  fut  si  vivement  blessé, 
qu'il  donna  immédiatement  sa  démission,  et  r'embar- 
qua  pour  l'Europe,  avec  sa  famille,  le  1er  novembre 
li^38. 

D.  A  qui  lord  Durham  laissa-t-il  le  gouvernement? 

E.  A  Sir  John  Colboi-ne,  qui  le  gaj-da  jus(]u'à  l'ai*- 
»-  7ée  de  lord  Sydenham. 

D.  Que  se  j)asHat-il  après  le  départ  de  lord  Durham  */ 
U.   Les  réfugiés  politiques  aux  Etats-Unis  3-  or^ 
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nisrrent  avoc  quelques  Américains,  iin  nouveau  sou- 
lèvement dans  les  deux  Canadas  à  la  fois. 

D.  Comment  se  terminèrent  les  insurrections  par- 
tielles qui  •kdatèi'ciit  alors  sur  plusieurs  points? 

R.  Elles  furent  bientôt  comprimées  par  Sir  John 
Colborne,  qui  marcha  avec  septouhiiit  mille  hommes, 
sur  le  pays  insurgé,  où  il  promena  la  torche  incen- 
diaire, ne  laissant  que  dos  ruines  et  des  cendres  sur 
son  passage. 

D.  Comment  furent  traités  les  prisonniers  qu'on  fit 
dans  cette  in^uri-ection  ? 

R.  Colborno  les  fit  jugor  par  une  cour  martiale-  89 
furent  condamnés  à  mort,  47  à  la  déportation,  et  tous 
leurs  biens  furent  confisqués. 

D.  Par  qu'  Sir  .John  Colborne  fut^il  lomplac''? 

R.  Il  fut  remplacé  par  l'honorable  Charles  Poiilott 
Thompson,  qui  fut  assermenté  comme  gouverneur  gé- 
néral de  toutes  les  provinces  britanniques  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  le  19  octobre  1839,  L'année  suivante, 
il  fut  créé  bai'on  de  Sydenham. 

1).  Quelle  fut  la  suggestion  de  lord  Durham  aux 
ministi-es  du  gouvernement  im[iérial? 

R.  Loril  Durham  suggéra  aux  ministrof=»du  go;:ver- 
nement  impérial  d'opérer  l'union  des  deux  Canadas. 

D.  (^iinnd  le  bill  d'union  que  venait  de  voter  le 
Parlement  impérial,  re(;ut-il  la  sanction  royale? 

K.  Le  23  juillet  1840;  mais  il  ne  fut  mis  en  vi- 
gueni-  que  le  10  février  1841 

D.  Quelle  a  été  la  politique  qui  a  donné  ce  bill 
d'union  ? 

R.  C'est  la  môme  qui  avait  donné  la  constitution 
de  1791,  c'est-à-dire  l'anglification  des  Canadiens- 
Français  et  l'anéantissement  de  la  religion  catho- 
lique. 

D.  Où  on  était  le  Bas-Canada,  à  l'époque  de  l'union 
des  deux  provinces? 

R.  A  l'époque  où  se  consommait  ce  grand  acte 
d'injustice,  la  population,  le  commerce,  l'agriculture 
et  rindusCrie  y  avaient  fait  d'immonseti  progrès. 
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^  p  BftP-'^  nadi,  qnl  ue  a».-v»it  prcnquo  iicu,  lut  ublîf^é  de  par. 
tn^i  :  le        1  an  Je  la  dette  du   Haut-Canada,  laquelle  s'élevait 

à  p'N'  /  ';^   -«xjilion. 

Lf(  ;">,''";  'M^n  du  Has-Canada,  qui  était  de  125000  Ame»  en 
1791,  t/î. lit  q'tnjiloe.  En  '^44,  époque  du  n'ccnscment  If 
plus  ripproclio  ;i<  ''union,  le  Bas-Canada  <onii)tait  S24000  Ciina" 
dions-Françaiis,  l".<)(mo  Autjlais  et  (•trauRc-rs  ;  en  t(<ut,  G91000 
i'iincs,  dont  573000  catlioliqu:  M,  11  y  avait  760(»(»  ptopriétaiieg 
it  lli'.OOO  maisons;  d'où  l'on  p  ut  conclure  que  presque  toutes 
les  fainillis  étaient  propriétaires. 


TROISIÈME  ÉPOQUE. 

DE  l'union,  a  la  confédération  (1841-1847). 
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CITAPTTRK  PREMIER. 

Dp  r  TMon,  à  rarriope.  de  Lord  Elgin  (1841-1807). 

D.  Quels  chjinfijemonts  principaux  l'acte  'l'union 
introduisit-il  dan.s  la  constitution  politique  du   pays? 

R  Cet  acte  accordait:  \^  un  (jouncrncmenf  respoiir 
sable,  c'est-à-dire  formé  d'hommes  siogeant  dans  la 
Lce^islature,  et  devant  rendre  compte  à  la  Chamhro 
d'Assemblée  de  leurs  actes  officiels  et  des  conseils 
donnes  au  gouverneur  en  leur  qualité  do  ministres; 
2°  il  reconnaissait  aux  députes  du  |)ouplo  le  droit  de 
contrôler  le  revenu  public  dans  toutes  ses  branches, 
et  d'avoir  la  haute-main  sur  toutes  les  dépenses  pu- 
bliques. 

C'était  (.'onKacriT  bien  tard  des  droits  que  notis  avions  acciuÎR 
en  devenant  sujets  anglais,  et,  pour  lOl  st 'ution  desquels  plu- 
sieurs de  nos  conipatriot.1'8  avaient  lutté  longtemps  dans  l'an- 
cienne Chambre  d'Assemblée,  ou  vrsé  leur  gang  sur  le  champ 
de  bata,ille. 

D.  Do  qui  !  Angleterre  tit-elle  choix  pour  faire 
fonctionner  le  nouveau  gouvernement? 

H.  C«  fut  de  lord  Sydenham,  qui  avait  activement 
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travaillé  à  TunioT»  des  deux  provinces,  et  qui  arriva 
à  Québec  le  19  octobre  1839. 

D.  La  Lcgishiture  du  Bas-Canada  et  celle  du  ITaiiv- 
Canada   acceptèrent-elles  facilement  l'îictL'  d'union? 

R.  Oui;  le  Conseil  spécial  du  Bas-Canada,  com- 
posé d'hommes  vendus  au  pouvoir,  pour  la  ])lupart, 
y  donna  son  assentiment,  après  une  simple  en'  /ne 
avec  le  gouverneur;  et  la  Chambre  du  llaut-Ctiiai'  , 
qui  y  trouvait  plus  que  son  compte,  tit  de  m'" .  le  .  * 
bout  de  quehjues  Jours  de  discussion. 

I).  Où  fut  ouvert  le  premier  Parlement-uni  7 

R.  A  Kingston,  le  13  juin  1841. 

n.  Que  «e  |)assa-t-il  dans  la  première  sesh      )'>' 

R.  On  y  jeta  les  fondements  de  nos  instiiution» 
civiles  les  plus  itnj)ortantes:  le  système  municipal, 
l'éducation  populaire,  le  cours  monétaire,  les  doua- 
nes, etc. 

D.  Comment  se  termina  cette  mémorable  .'•ession  ? 

R.  Kl  le  se  termina  au  milieu  de  regrets  universels, 
causes  par  la  perte  de  lord  Sydenham,  qui  mourut 
des  suites  d'une  chute  de  cheval,  le  19  septembre  1841. 

D.  Quelle  somme  l'Angleterre  vota  t-elle  ])0ur  ve- 
nir en  aide  au  bureau  des  travaux  publics  (jui  venait 
d'être  établi,  et  ])Our  consolider  la  dette  du  Canada? 

R.  Elle  vota  la  somme  de  £1500000  sterling,  au 
crédit  de  la  province. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  lord  Sydenhatn? 

R.  Ce  fut  Sir  Charles  Bag'rt  qui  arriva  à  Kingston, 
la  nouvelle  capitale,  en  jtinvie.  Î842. 

D.  Qu'eut  de  remarquable  le  gouvernement  de  Sir 
Charle.-^  Bagot  ? 

R.  Ce  fut  sous  lui  que  le  gouvernement  responsable 
ou  constitutionnel  fut  inauguré. 

D.  Comment  la  Chambre  était^jUe  divisée,  à  l'arrivée 
de  Sir  Cluu'les  Bagot? 

R.  Elle  était  ]nirtagée  en  deux  camps,  dont  l'un,  le 
parti  tory,  cherchait  plutôt  à  tlatier  le  pouvoir  qu'à 
servir  les  vrais  intérêts  du  peu])le,  et  dont  l'autre,  le 
parti  de  la  reforme,  voulait  l'application  franche  et 
Ubéralo  d«  la  Comstitution,  la  pratique  complète  du 
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gouvernemoiit  respoiisable,  1«  bien  général  de  tont^h 
les  classes,  toul  on  portant  au-si  à  l'autorité  un  grund 
re«i)ect. 

J).  Quel  esprit  régnait  alors  dans  la  ('haml»i-o? 

H.  Jl  y  régnait  un  esprit  de  dis])Uto  et  d'aigivur 
qui  eût  })u  devenir  bientôt  funeste  au  pays  tout 
entier,  si  le  gouverneur  n'eût  su,  par  un  sage  tempu- 
rament,  en  prévenir  les  fticlieux  effets. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  d«  Sir  Charles  Bagot  à 
l'égard  des  deux  partis  qui  se  disputaient  le  pouvoir? 

JR.  Sir  Charles  Bagot  agit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, en  aj)j)elant  dans  ses  conseils  les  chefs  du  parti 
de  la  réforme,  qui  avaient  pour  eux  l'avantage  du 
nombre,  du  taleni,  et  celui  des  principes. 

D'.^ux  dé[)UicB,  éj;aloment  remarquiible»  par  le  tjilcnt,  les  lon- 
uaissaïucïj  politiques  et  l'énergie,  fureat  choisis  pour  former  le 
cabinet  :  c'éUiit  MM.  Robert  Baldwin  et  L.  H.  Latbatiiiue. 

D.  Qui  fut  envoyé  pour  remplacer  Sir  Biigot,  (pii 
avait  demandé  son  rappel  pour  cause  de  santé? 

R.  Ce  fut  Sir  Charles  Metcalle,  qui  arriva  à  Kings- 
ton le  25  mai  1843. 

D.  (^uo  s'ost-il   passé  de  remarquable  sous  l'admi 
nistralion  do  Sir  Charles  Metcalle  ? 

11.  Ce  fut  la  résignation  du  ministère  Lafontaino- 
Baldwin,  la  dissolution  du  Parlement,  les  élections 
générales  dans  l'automne  do  1844,  la  formation  d'un 
nouveau  ministère,  et  la  translation  du  siège  du  gou- 
vernement de  Kingston  à  Montréal  (1844). 

i).  Pourquoi  le  cabinet  Lafontaine-Baldwir.  rési- 
gna-t-il  ? 

R.  Ce  cabinet  résigna,  parce(|ue  le  gouverneur 
s'était  permis  de  nommer  aux  emplois  publics  sans 
prendre  l'avis  de  ses  conseillers,  et  aussi,  parcequ'il 
avait  refusé  de  sanctionner  quelques  mesures  gouver- 
nementales. 

D.  Quel  fut  le  résultat  des  nouvelles  élections? 

E.  bjlles  donnèrent  une  majorité  k  la  politique  du 
gouverneur. 

D.  Y  eut-il  quelques-uns  d«s  chefs  d«  l'iusurrectioD 
d«  1837,  qui  fUreut  élu»  ? 
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R.  Oui,  lin  des  principaux  chefs  fut  élu  :  le  Dr. 
Wolfred  Nelson. 

F).  Qui  est-cn  qui  succéda,  en  1845,  à  lordMetcalfe, 
obligé  do  repysscron  Angleterre,pour  cause  de  santé? 

R.  Cf»  fut  lord  Cathcart,  commandant  des  forcei 
Il  gouverna  jusqu'à  l'arrivée  de  lord  Elgin,  en  jan 
vier  1847. 

CHAPITRE  n. 

De  rarrivcH  de  lord  Eh/in,  à  la  Confédération 
(1847-1867). 

D.  (Quelle  mesure  prit  lord  PJlgin  au  début  de  son 
adniiiiJNti'ution  ? 

R  Tl  en  appela  à  de  nouvelles  élections  générales, 
qui  donnèrent  une  prépondérance  marquée  au  parti 
réformiste. 

1).  Coiniiient  tbrina-t-il  son  ministère? 

R.  II  le  forma  do>  chefs  do  ce  parti;  et,  sous  son 
habile  direction,  le  minis(»'ro  Lafontaine-Baldwin  fit 
adoj)ter  les  mesures  les  plus  importantes. 

1).  Qu'eut  de  reninniuable  la  session  législative  de 
1840  ? 

II.  Ce  fut  l'adoption  d'une  loi  ])Our  indemniser  les 
Bas-Can.'ulions  de->  |iortes  qu'ils  avaient  éprouvées 
durant  les  troubles  de  18.'JT-.j8,  loi  modelée  sur  une 
semblable  votée  préeédeminent  en  faveur  des  Haut- 
Canadiens,  qui  avaient  soullert  pour  la  même  cause. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  des  ennemis  du  gouver- 
ncmeiit  ? 

H.  Cette  loi  exaspéra  tellement  les  ennemis  du 
gouvernement,  qu'ils  se  livrèrent  à  l'émeute,  insultè- 
rent le  gouverneur  sur  la  voie  publique  pour  l'avoir 
sanctionnée,  brûlèrent  l'enceinte  parlementaire  et  les 
deux  précieuses  bibliothèques  qu'elle  contenait,  et 
saccagèrent  plusieurs  des  principaux  éditices  de  la 
cité  de  Montréal. 
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D.  Apr<'«  riiicendi*  du  parlement  do  Montréal,  que 
f^it-il  décidé  y 

E.  11  fut  d(>eidé  qu'à  l'avenir,  les  parlements  s'afl- 
Kenil)loraienl  nlter  jativoment  à  Toronto  et  h  Quchoc 

|).  (^;iellr  importante  ci'rénionio  roiigiouao  eul  lieu 
à  Québec,  le  16  août  1851? 

Ê.  Ce  fut  l'ouvertuie  du  premier  concile  provinoia' 
du  Canada,  houh  la  pré.sidonce  de  Mgr.  rarc*hevè(iue 
Turgeon. 

1).  (^ue  fit  lo  gouvernement,  en  1851? 

U.  Il  introduisit  le^"  timbres-poste  de  cinq  centiuH. 

1).  Quelle  terrible  épreuv^  eut  à  supporter  la  ville 
de  Alontrcîil,  en  1852? 

R.  En  l'année  1852,  la  ville  de  Montréal  fut  dévas- 
tée par  plu«ieurs  incendies  désîiatreux. 
Cette  nie/ite  année,  l'Univorsi té-Laval  fut  fondée  par 
les  MM.  du  Séminaire  de  Québec,  et  fut  inaugurée, 
en  1854,  en  présence  do  lord  Blgin,  qui  avait  beau- 
conp  travaillé  à  lui  faire  octroyer  p.ar  la  reine  une 
chario  très-liL»éraio. 

i>.  Quelle  modification  subit  l'Assemblée  législative, 
«D  1853? 

R.  Le  nombre  des  membres  fut  j^orté  de  84  à  130, 
Jont  (35  pour  chaque  province. 

I).  Par  qui  loid  Klgin  fut-il  remplacé? 

R.  Par  sir  Edmond  Head,  au  mois  de  décembre 
i854. 

J).  Quelp  furent  les  principaux  actes  do  la  Législa- 
ture, sanctionnéH  par  lord  Elg'n,  et  qui  contribuèrent 
puissamment  ;i  la  prospérité  du  p.'O'^^  f* 

H.  Parmi  ces  actes,  on  doit  mettre  au  premier  rang 
ceux  qui  abolii'cnt  les  di-oits  seigneuriaux  (1851),  sé- 
cularisèrent les  ré^el•vefi  du  clergé  protestant,  et  ai- 
dèrent la  compagnie  du  (irand-Tronc  à  couvrir  la 
province  d'un  va«te  icscni  de  ebemins  de  fer.  On 
lui  doit  aussi  le  traité  'le  iécij)i'Ocité  avec  les  États- 
Unis,  conclu  en  juillet  1)^54. 

D.  Que  s'est-il  passé  d^  remarquable  en  l'année 
1855? 

R.  Trois  Arénementm  principauj^,  savoir  :  l'arrivée 
dana  les  mivtx  du  Saint-L.-iurent,  au  mois  d« juillet. 
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(l'une  oorvtstte  liunruiae,  lu  '•  (JiipncieuHe  "  ;  lu  c.^li- 
hrution.  avec  le  piiiM  grand  éclat,  pur  les  cuiholifinoa 
(les  villes  et  «lo-i  cuui|)M,i,'nos,  do  lu  tote  du  8  (léc(îiiil)i-e, 
on  l'honneur  do  lu  j)r()inu!i'uti(>n  du  d()i,^me  de  l'Iin- 
Mïaouléo  Conception  do  lu  "ioniiem-euse  Vicri^^o  ALirie  ; 
lu  célébrution  d'une  tote  civilo  j)ur  lu  poplilalion  en 
musse,  en  mémoire  de  lu  prise  do  Sobustojjol 

D.  Quelle  modification  importante  subit  le  gouver- 
nement, en  ISôG  ? 

li.  Le  |)rincipeélectif' fut  introduit  dans  le  Conseil 
loi^ishitif.  Los  uncions  membres  domouniient  consoil 
lors  à  vie  comme  j»ur  le  pusse;  mais  les  nouveuux 
nieral)res  devaient,  à  luvenir,  être  «lus  pur  une  des 
(piurunto-huit  divisions  électorales  nouvellement  for- 
mées. 

1).  Quel  fut  le  j)rinoii)al  ovénementde  l'année  1858? 

li.  Ce  fut  le  choix  fuit  |»ar  la  reine  de  lu  ville  d'(Jt- 
tuwa  pour  le  sié^o  lixe  du  ujoiivernemeiit  j)rovincial. 

i).  Que  se  pas.su-t-il  de  reniar([Uublo  dans  1';  té  de 
KSCO? 

li.  Le  Canada  et  les  autres  provinces  britanniques 
furent  honor<'s  de  la  visite  du  prince  de  (ialles. 

D.  (^uel  fut  le  successeur  ilo  Sir  l'jdmond  ILoad  ? 

1{.  Ce  fut  lord  Vicomte  Monk,  en  180'1. 

D.  (^uel  événement  vint  menacer  le  })uys  d'une 
guerre  avec  les  États-Unis,  vers  lu  lin  de  18(j1  f 

R.  Ce  fut  l'arrestation  de  iMason  et  81idell  't  bord 
du  vapeur  anglais  "Trent." 

D.  Quel  Mlot  j)roduisit  dans  tout  le  Canada  la  pers- 
pective d'une  guerre  avec  les  Etats-Unis? 

R.  FAle  y  ))roduisit  une  excitation  intense  et  causîi 
une  promj)te  orgunisution  do  nombreux  corps  de  vo- 
lontiJro^.  qui,  quel(]Uosannée.->  j)lus  tard  (18(J(),  ISK^), 
rendirent  de  grands  serv'ices,  eu  repousvsant  les  in- 
cursions léi  lionnes. 

D.  (^ue  se  j)assu-t-il  en  1861? 

R.  L'esprit  d'unlagonisme  entre  la  population  du 
Haut-Canada  et  ce. le  du  Bas  Canada  en  était  venu  à 
une  crise,  et  le  gouvernement  ne  pouvait  lbnction«ier 
pluslongtttmps. 
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D,  Quel  nouveau  j)Iîin  de  gouvernement  imai^jinu-tr 
on? 

ît.  Un  isystème  qui  laissât  A  chaque  piovinee  le 
maniement  diicct  de  ses  propres  affaires,  et  assurât 
à  toutes  les  avantages  que  donne  toujours  l'union  dos 
forces. 

D.  <2ue!les  provinces  furent  appelées  à  former  une 
conf(klération  ? 

R.  Les  deux  Canadas,  la  Nouvel le-Écosse,  le  Non- 
veau  Ei-unswick,  l'île  du  Prince  Edouard  et  celle  de 
Terre  Xciivc  ;  mais  ces  de.x  dernières  préférèrent 
garder  leur  autonomie. 

1).  Où  furent  jetées  les  bases  de  la  nouvelle  Consti- 
tution fëdérative  ? 

R.  Les  bases  de  la  nouvelle  Constitution  fédérativ^e 
furent  |iréparée>,  en  1865,  à  (Québec,  oii  s'étaient  réu- 
nis les  délégués  des  diltércntes  provinces. 

D.  Quand  l.i  Cont'odération,  ou  nouvelle  Puissance 
du  Canada,  fut-eiîe  dotinitiv  .neut  reconnue? 

H.  Ce  fut  par  lu  proclamation  royale  du  23  mai 
1867.     Elle  fut  inaugurée  le  lor  Juillet  suivant. 

D.  Comment  cette  confédération  c tait-elle  composée? 

R.  Elle  étiiit  composée  des  (piati'c  provinces  sui- 
vantes: le  Haut-CJanuda,  ap))elé  désormais  Ontario; 
le  Bas-Canada,  ou  ])iovince  de  (^u-'ljcc;  le  Nouveau- 
Brunswick,  et  la  Nouvelle-Ecosse. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  lord  Monk,  en  qualité 
de  gouverneur  général  de  l:i  nouvelle  Puissance  du 
Canada  ? 

R.  Ce  fut  Sir  John  Young,  en  1868. 

D.  Quand  la  Puissance  du  Canada  iit-ulle  l'acquisi- 
tion du  Noi-d-OucNt  ? 

R.  Le  lor  juillet  1870. 

D.  Quand  la  provincede  Manitoba,  formée  du  Nord- 
Ouest,  entra-t-elle  dans  la  Confrdéi'ation  ? 

R.  Ce  fut  le  1er  juillet  J870. 

D.  Quand  la  Colombie  anglaise  entra-t-elle  dans  la 
Confédération  ? 

R    Le  20  juillet    1871. 
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Dcpuism  si'i>iir<Hion  de  la   Noiwe/ie- France,  en 

1710,  par  sut  te  (/f/aroïK/ui'tef/u  en  fit  alors 

CAmjkterre.  ;j^,y/u'</  nos  jours. 

D.  Quand  la  Nouvelle-Ecosse  on  Acudie  tomba-t- 
elle  au  pouvoir  de  rAni;leierie  ? 

E.  En  1710,  par  la  chute  de  Pori-Hoyal,  sa  capi- 
tale, qui  dut  be  reiulre  an  g(M;éi-:d  Nicholson. 

1).  A  quoi  la  Franco  se  vit-elle  obli<^ée,  en  1713,  par 
le  traité  d'Ulrcclit? 

II.  Affaiblie  ])ar  des  guerres  c<»ntinuclles,  elle  fut 
contrainte  de  cédera  l'Angleterre,  nou-sculonieiit  l'A- 
cadic.  mais  aussi  l'île  de  Terre-Neuve  et  le  teiritoire 
de  la  baie  d'HudHon.  Elle  ne  garda  que  l'île  du  C'ap- 
Breton. 

D.  Que  firent  les  Français,  a]»roH  la  ])orte  de  l'Acadie? 

R.  Ils  Ibrtitiùrent  Louisbourg,  afin  de  protéger  leurs 
posseHsions  du  Cap-Breion. 

D.  Que  devint  lile  du  ('ap-Brelon  ? 

R.  Elle  devint  une  station  de  pêcherie  très-impor- 
tante, et  Louisbourg  coniiuua  d'en  être  la  capitale. 

D.  Que  tirent  les  colonies  anglaises,  en  ap))rGnant 
l'insurrection  de  la  garnison  de  Louisbourg? 

jR.  Elles  résolurent  de  profiter  de  cotte  circonstance 
pour  s'emparer  de  cette  place.  Une  oxj)édition  fut 
vite  prépîU'ée  et  placée  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Pej)perell. 

D.  D'où  ce  dernier  fit-il  voile? 

E.  11  fit  voile  do  J3oston,  et  arriva,  le  5  avril  1745, 
à  Canso,  où  il  fut  joint  par  quatre  vaisseaux  anglais 
•sous  le  Commodore  VVarren.  Bicnlot  ils  ])arurent de- 
vant Louisbourg,  qui  capitula  le  Itî  juin,  après  un 
siège  de  quaranto-neui' jours. 

1).  Que  fit  le  gouvernement  du  Canada,  vivement 
alarmé  de  la  chute  tie  celte  foi-te  place? 

E.  11  demanda  des  secours  en  France  pour  la  repren- 
dra av««  tout*  l'Àcadi^.    Uue  formidable  «xpédition, 
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aommandée  par  lo  duo  d'Anville,  fut  envoyée  ruiinée 
Buivante  à  cei  eilol. 

D.  Quel  fut  ic  iv'suitîit  de  cette  cxjn>Jition  ? 

II.  Elle  échoua  complèteincnt:  la  plus  tj^rando  par- 
tNo  de  la  tlotto  ayant  ])éri  daim  une  violenie  tem|)t'te. 

1).  Le  Caji-Breton  ne  tut-il  pacs  rendu  à  la  France, 
quelques  années  a])ros? 

il.  Oui,  j)ar  le  t.'uité  d'Aix  lar('hapelle,  en  1748 

D.  Qu'an-ivii-t-il  .iprÙH  ce  traité? 

R.  Des  disjHites  surgirent  touchant  les  limites  des 
posses>ion.s  anglai  es  et  traucaiso  en  Amérique,  et 
donnèi'ent  lieu  de  temps  en  temps  à  des  hosLilitéa 
entre  les  colons  dos  deux  nations. 

D.  Que  tit  le  gouverneur  du  Canada,  pour  pré 
venir  tout  empictenient  >ur  le  territoire  on  litige? 

R.  Il  persuada  à  trois  mille  Ac.idiens  français  de 
s'établir  sur  la  ri\e  nord  de  la  baie  de  Fundy  et  sur 
l'île  Saint- Jean,  a])uelée depuis  Ile  du  Prince-Jiidouard. 

l).  Quels  moyei;s  prit  l'Angleterre  pour  coloniser 
0©  {)ays  ? 

R.  EWii  y  envoya  des  émigj'anis  à  ses  dépens;  elle 
olfrit  aussi  à  tous  les  >oldats  qui  voudraient  s'y  établir, 
de  leur  concéder  des  teri-es  gratuitement,  et  même  de 
leur  fournir  des  outils,  dos  armes  et  des  provisions 
pour  un  an. 

\l.  (^hie  tirent  cinq  mille  soldats,  qui  venaient  d'être 
licenciés? 

lil.  Prolitant  des  olfres  libérales  du  gouvernemeni, 
ils  jjartirent  avec  leurs  familles  pour  le  ])ort  de  "Che- 
bouctou,  "  où  ils  arrivèieni  le  21  juin  1749.  Ils  s'éta- 
blirent sui-  ses  rives,  et  nommèrent  leur  établissement 
naissant,  Halifax. 

1).  (^ui  fut  le  premier  gouverneur  de  cette  colonie? 

R.  (-e  fut  Cornwallitt.  Il  y  établit  un  conseil  de 
six  membres,  pour  lui  aider. 

i).  Par  qui  Cornwallis  lut-il  rem])lacé,  en  1752? 

R..  Il  fut  remplace  par  Thouuis  ilobson. 

I  >.  i^uelrt  émij^rants  arrivèrent  dani»  la  colonie,  en 
1753? 
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R.  Les  Allomandb,  au  nombre  de  1500.     Ils  allé 
rent  s'établir  danb  le  comte  de  Lunemburg. 

D.  Où  en  était  la  dispute  de»  limite»  pendani  ce 
temps- là  ? 

R.  La  dis])ute  continuait. 

D.  Que  léclamaiont  Ioh  Anglais? 

R.  Lis  réclamaient  tout  le  territoire  au  sud  du 
fleuve  Saint-Laurent,  y  compris  la  Péninsule  deGaspé. 

i).  t^>ue  se  puMHart-il,  en  1755  ? 

R.  Le  fort  Boausejour,  situe  sur  la  rive  nord  de  la 
baie  de  Fundy,  tut  capturé  par  une  (.'Xpédition  de 
Boston  ;  cette  ex]jédition  était  commandée  par  le  colo- 
nel  Wlnslow,  qui  était  a>si!sté  de  troupes  régulières 
sous  les  ordres  du  colonel  Moru  klon. 

1).  Quel  autre,  mais  bien  douloureux  événement 
eut  lieu  cette  même  année? 

R.  Les  autoriicM  coloniale;»  anglaises,  voulant  se 
Jétaire  des  Acndieiih,  K;s  réunirent  sur  divers  points, 
sGus  le  pi-étexte  de  conferei-  avee  eux  ;  ]nn>,  le>  em- 
barquèrent j^èle-mêle  sur  j)lusieur&  vaisseaux  et  les 
dispersèrent  dans  leurs  ct)l()nies,  depuis  Boston  jus- 
qu'aux Carolmes. 

D.  Qu'arriva-t-il,  en  1758? 

R.  Louisbourg  tomba  liiudement  au  pouvoir  des 
Anglais,  tjui  en  avaient  tait  le  -iégeavec  une  Ibrce  de 
40000  hommes,  sous  les  ordres  des  généraux  Amherst, 
VVolt'e,  et  de  l'amiral  Boscawen. 

D.  Quel  changement  >ubit  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-Lcosse,  en  1758  ?   , 

R.  11  re(;ut  une  constitution;  et,  le  2  octobre  de 
cette  même  année,  son  premier  Parlement  provincial 
fut  convoqué  a  ilalitax,  sous  les  auspices  du  gouverneir 
Lawi'ence. 

D.  Comment  ce  gouvernement  fut-il  composé? 

R.  Il  fut  composé  d'une  Assemblée  législative  de 
22mombreb,  élus  par  le  peuple,  et  d'un  Executif  com- 
biné avec  un  Conseil  législatif  de  12  membres,  nom- 
més par  la  couronne. 

D.  Que  produisit  le  traité  de  1763  ? 

lE^  Il  rendit  1»  paix,  el  la  colonie  «ommença  à  faiM 
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d«  rapides  progrès.  Le  Cap-Breton  r\it  alors  annexe 
à  la  Nouvelle-Ëco8ise,  et,  deux  ans  plus  tard,  il  forma 
un  comté. 

D.  Vuy  devint  l'îlo  du  Princo-Édouard,  en  1770? 

R.  Elle  fut  détaclioe  de  la  Nouvelle-Lcoeise,  pour 
devenir  une  colonie  -épurée. 

D.  La  Noi: velle-liiCOs.se  no  rerut-elle  j)a.s  une  aug- 
mentation de  population,  vers  la  tin  de  la  Révolution 
amoricaino? 

R.  Oui,  vers  la  tin  de  la  liovolution  amiricaino, 
2,0000  royalistes  des  divers  Etats  insurges  vinrent  s'y 
réfugier;  et  s'y  établiront. 

D.  Qu'airiva-t-ii,  en  1784? 

R.  Toute  la  partie  de  la  Nouvelle-llifosse  au  nor(i 
de  la  baie  do  ^'undy,  fut  détaehéo  du  rest».  le  la  pro- 
vince pour  former  uîie  colonie  ^<'|l;lrée,  ij>(>olée  Nou- 
veuu-BrunswicU.  La  mémo  année,  Tilo  dt/  Cup-Bro- 
ton  foi-ma  aussi  un  gouvernement  *iép>iro,  avec  Sydney 
pour  capitule. 

D.  Que  s'est-il  passe  .U.  1784  a    1867  ? 

R.  Les  événe montai  de  C':^tte  période  do  temps  sont 
d'un  curactèiô  paeitique,  ut  n'ont  rapport  vju'au  de- 
veloi)i)eniont  et  aux  ])rogrns  intérieurs  do  la  province. 

D.  ^apportez  les  principaux  événements  de  celte 
période. 

R.  Les  principaux  événements  de  cotte  jiériode 
sont:  la  visite  à  Halifax,  en  1787,  du  j^rince  Guillau- 
me-Henri, plus  tard  Guillaume  IV  ;  l'ouverture  du 
grand  chemin  de  Pictou,  en  17lt2;  l'organisation  de 
la  milice,  en  1806;  une  ligne  de  diligences,  établie 
entre  Halifax  et  Windsor,  en  1810  ;  la  réunion  du  Cap- 
Breton  à  la  Nouvelle-Ecosse,  en  1820;  les  etibrts  faits 
pour  protéger  les  pêcheries  sur  les  côtes,  en  1820; 
l'admission  des  ('atholi*|ues,  en  1823,  à  la  jouissance 
des  m5mesdroitscivils  que  les  Protestants;  la<lissolu- 
vi'jn,en  1838,  du  Conseil  Ivxicntif-Iiégislatif,  puis  la  no 
Diinatiûï.,  par  la  counmne,  d  un  Conseil  exécutif  de  neuf 
membres  et  d'un  Conseil  legisiatifde  dix-neuf  membres; 
l'iiUroduction,  «n  iS43,  iTun  gciuverneinoni  resport.^a 
^;  Ift  révi*4ion  des  stMtuts  pubiioâ.  «a  18él  ;  la  viMt4» 
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du  prince  de  Ualles,  gti  1860;  la  réunion  aux  autres 
colonies,  en  18(î4,  pour  la  considération  d'un  plan  d« 
confédération  do  toutes  les  provinces  britanniques  de 
l'Amérique  du  Nord,  sous  un  morne  gouvernement  j 
losd'  légués  do  hi  Xoiivelie-Érosse,  du  Nouveau-Bruns- 
wick  et  du  Canada  se  réunissent  à  Londres,  en  1866; 
le  bill  pour  la  ooniV-déraLion  des  provinces  passe  au 
ParlomonL  impérial,  et  rc(;oit  la  sanction  royale,  le 
28  mars  1867. 


NOLJVHAU-BliUxN'bVViCK. 

Depuis  sa  sej>aration  de  la  Nouvelle-Éco8»e^ 
en  llS-i,  jusqu'à  nos  Jours. 

D.  Quelle  était  la  population  du  Nouveap-Bi;un>\viok, 
À  l'époque  do  sa  sépai-ation  do  la  Nouvello-Écosse  ? 

li.   lî^llo  était  lie  11457  habitants. 

D    Quel  en  fut  le  premier  gouverneur  ? 

R.  Ce  fut  Thomas  Carleton. 

D.  Quel  fut  le  principal  événomontdo  l'année  1786? 

R.  Ce  fut  la  tenue,  à  St.  Jean,  au  mois  de  ja  ier, 
de  la  ])romiéro  Assemblfo  législative. 

D.  Quoi  changoniont  oui  liou  doux  ans  apr'"    i* 

R  La  villo  do  Frédcricton  fut  choisie  pour  le  siège 
du  gouvornomont  ;  depuis  lors,  elle  en  est  demeurée 
la  m'tropole. 

1),  C^uand  le  gouverneur  Carleicn  fut-il  appelé  en 
Angleterre  'f 

R.  Le  gouverneur  <  Carleton  fut  rappelé  en  1803, 
après  avoir  ;';ouvern("  l;i  province  pr  s  de  vingt  ans. 

J).  Comment  cotte  province  fut-elle  administrée 
après  le  départ  de  Carloton  ? 

R.  l']ilo  fit  administrée  Jusqu'en  1817  par  les  offi- 
ciers, a.ppelos  pro^^idents. 

D.  La  province  ne  reçut-eilo  pas  une  augmentation 
depopnlanon    tin  1H15V 

K.  Oui,  eiite  \'M,\%i  «a  non»  bro  considérable  de  co'ionn 
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m.litaires,  qui  venaient  d'être  lioenoiés   de    l'armée 

angluibo,  alors  en  Amérique. 

1).  Qui  remplaça  Carloton  comme  gouverneur? 
Ji.  Ce  fut  le  maj')i'-géiiéral  G.  S.  Smith,  en  1817, 
qui  fut  lui-même  remplacé  par  le  major-général  Sir 
Howard  Douglas,  en  1824. 

D.  Quelle  était,  en  1824,  la  population  du  Nouveau- 
Brun  swick  ? 
R.  Elle  était  de  74176  âmes. 
D.  Quel  év(  nemonl  ont  lieu  en  1825  ? 
R.   Un  grand  incendie  dévasta  toute  la  côte  de  Mi- 
ramichi,  couvrant  une  superlicie  de  (îOOO  milles  car- 
rés.    Environ  500  personne-  y  perdirent  la  vie,  et  la 
destruction  des  proj)riétés  a'élova  à  plus  d'un  million 
de  piastres. 

x>.  Qui  succéda  à  Sir  Howard  Douglas,  dans  le 
gouverJiemcnt  de  la  province? 

R.  Ce  fut  Sir  ArchibaM  Campljell,  eu  1832  ? 
D.  Qu'arriva-t-il,  en  18;J7  ? 

R.  La  ville  de  St.  Jean  fut  visitée  par  un  incendie 
qui  <léiruisit  115  maisons,  dont  la  v;ileur  n'était  pas 
moins  d'un  million  de  piastres. 

D.  (^ucl  fut  l'événement  le  plus  remarquable  de 
l'année  1842  ? 

R.  Ce  fut  le  règlement  des  limites  entre  le  Maine 
et,  ie  Xouveau-Brunswick,  par  un  traité  entre  l'An- 
g'eieij'c  et  les  États-Unis,  traité  négocié  par  lord 
Ashlurtv.  n. 

D.  Queis  furent  ensuite  les  principaux  événements 
de  la  province,  jusqu'en  1867  ? 

h  jes  principaux  événement?  de  la  province  jus- 
qu'ei.  1867,  furent:  l'exploration  et  lo  tracé,  en  1845, 
d'un  c  '^cmin  de  fer,  de  Halifax  à  Québec,  à  travers  le 
Nouveau-Brunswlck  ;  l'introduction,  en  1848,  d'un 
gouveiiiement  semblable  à  celui  de  Québec;  la  visite, 
en  1860,  du  prince  de  Galles,  qui  fut  cordialement 
reçu  de  tous;  l'envoi  do  délégués  à  la  conf<  i-ence  de 
Québec  pour  l'union  des  ])rovinces;  et  en  lin,  l'enti-ee 
eu  Nouveau->Vunswick  dans  la  Fédération,  en  1866 
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Depuis  m  séparation  de  la  Nouvelle- France,  en  1758, 

par  la  conquête  qu'en  fit  alors  l'Angleterre, 

jusqu'à  nos  jours. 

D.  Quand  cette  îlo  fut-elle  codée  A  rAiiij^leteiTe? 

R.  L'île  du  Prince-Év'oiiard  lui  fut  finalement  ce- 
(l'O,  avec  le  Cup-Breton,  par  le  traité  do  1703,  et,  en 
même  temps,  annexée  au  gouveniemont  do  la  Nou- 
velle-Ecosse. 

p.  Quel  changement  subit  cette  île  on  1770? 

R.  Le  Parlement  impérial  lui  accorda  un  gouver- 
nement séparé,  et  Walter  Patterson  en  fut  nommé 
piftmior  gouverneur. 

.  truelle  sorte  do  constitution  re(;ut-elle  en  1773? 

li,  bjllo  i-ef;ut  une  constitution  semblable  à  celle 
des  autres  provinces  de  l'Amérique  du  Nord,  hors  le 
Canada. 

D.  Comment  le  gouvernement  était-il  composé? 

R.  Le  gouvernement  était  com])Osé  d'un  lieutenant 
gouverneur,  assisté  d'un  Conseil  exécutif  et  d'un 
Conseil  législatif  combinés,  plus,  d'une  Chambre 
d'Assemblée  de  18  membres.  Cotte  Constitution  fut 
modifiée  en  18.51. 

D.  Qu'arriva-t-il,  en  1775? 

R.  Deux  croiseurs  amcricains,  trouvant  l'île  sans 
défense,  attaquèrent  et  pilleront  Charlottotown ;  en 
même  temps,  ils  fii-ent  prisonniers  le  gouverneur  et 
deux  autres  officiers  civils. 

I).  Quand  cette  île  reçut-elle  le  nom  de  Prince- 
Edouard  f 

II.  Ce  fut  en  1800,  en  l'honneur  du  Prince  Ed  )uard, 
duc  de  Kent,  père  de  la  reine  Victoria. 

1).  Quoi  fut  le  successeur  de  Walter  Patterson, 
dans  le  gouvernement  de  la  colonie  ? 

R.  Ce  fut  le  gênerai  \i.  KanTiing,  on  1786.  Il  f\it 
lui-même  remplace  inir  le  colonel  J.  F.  W.  Desbarres, 
•n  1806. 
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D.  Quelle  fut  la  conduite  de  Charles  D.  Smith,  su«. 
••SHOur  de  J.  F.  W.  Desbarres,  en  1813  ? 

R.  Ses  procodés  tp^anniquea  donnèrent  Heu  À  un 
tel  malaise  dana  ja  colonie,  que  le  gouvernement 
impérial  dut  le  rappeler  en  1824. 

D.   Far  qui  fut  remplacé  Charles  D,  Smith  î 

K.  11  l'ut  remplacé  par  lo  colonel  J.  lieady. 

1^-  Q'i'y  eut-il  do  remarquable  sous  l'administration 
du  C(,'lonel  J.  K(>a(ly  1 

R.  Sous  l'administration  du  coloncd  J.  Ready,  les 
catholi({ues  turent  mis  sur  un  pied  d'égalité  avec  les 
Protestants. 

D.  Qui  sucdéda  à  J.  R(!adyî 

R.  Ce  fut  Sir  A.  W.  Youn^r^  en  1831,  qui  fut  lui- 
même  remplacé  par  Sir  John  Haivey,  1836. 

D.  Qu'y  eut-il  de  remarquable  pendant  l'adrainis" 
tration  de  Sii- Charles  F'itzroy,  qui  «uooéduà  Sir  John 
Harvcy,  on  1837  ? 

R.  S()u«  l'administration  de  Sir  Charles  Pitzroy, 
le  Conseil  ox'oculif  et  le  <,'onseil  léii^islatif  devim-ent 
deux  corjts  séparée. 

D.  Par  qui  fut  remplacé  Sir  Charles  Fitzroy  ? 

R.  Il  fut  rcm|dacé  par  Sir  IJ.   V.   Huntloy,  on  1841. 

D.  (^ue  s'ost,-il  j)assé  do  roma/"(|uable  pendant  son 
îulm',;iistraîion  ? 

R,  En  1844,  on  commenta  les  bAtissos  coloniales,  et, 
on  1846,  on  tit  l'examen  géologi([Uo  do  l'île. 

D.  Quel  fut  le  rtuccessonr  de  Sir  H.  V.  Huiitley  '? 

R.  Ce  fut  Sir  Donald  Campbell,  en  1847.  CJ  der- 
nier fut  rem])la''é  par  Sir  A.  li-innorman,  en  1850. 

D.  Quels  furent  les  principaux  événements  de  1850 
à  1864  •' 

R.  liC:;  principaux  événements  de  1850  à  1864  furent: 
l'introduction,  en  1851,  .l'un  gouvernement  respon- 
sable; la  passation,  en  1852,  d'un  acte  <> ta blis.sant  l'é- 
ducation libre;  la  ])assation,  en  1853,  d'un  acte  éta- 
blissant le  suHVago  universel;  l'administration  do  Sir 
Dominick  Daiy  et  l'augmentation  do  six  n)ombres  à 
l'Assemblée  législative,  en  1854;  le  remplacement  du 
gouverneur  Daly  par  George  Dundas,  en  1859  ;  l'aug 
menlatioD  de  cinq  membres  au  Conseil  ligislatit  et  1» 
visite  du  nrinoe  de  Gaile«  en  1860;  la  tenue  À  Char* 
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lottetown,  en  186-4,  d'une  assemblée  clos  délégués  de 
oliaouno  des  proviiicoM  britanniques,  pour  considôror 
f>')\  est,  expédient  d'uair  toutea  lati  provmoes  aou:i  une 
couléderaLiou. 


ILE  DE  TERRB-N"BUVK. 

Depuis  sa  séparation  de  la  Nouvelle.- France,  parla  cession 

qui  en  fut  faite  à  C Angleterre  par  le  traité 

d' Utrecht,  en  11  \'S,  Jusqu'à  nos  jours. 

D.  Kn  «luello  année  l'île  de  Terre-Neuve  forraa-t- 
ello  une  province  distincte? 

R.   Kn  1728. 

1).  (^ui  on  tut  rjonimé  premier  i^ouverneur? 

R.  Ce  fut  le  caj)itaine  Henri  Osborno,  ;ivoo  le  pou- 
voir de  noiamer  les  magistrats  et  d'organiser  un  gou- 
vernement. 

\).  Comment  divisa-t-il  l'ile  ? 

R.  Il  la  divisa  en  districts,  ot  introduisit  plusieurs 
réformes  salutaires  dans  l'administration  îles  lois. 

D.  Que  se  passîv-t-il,  en   17(>2? 

R.  Une  flotte  française  s'ympara  de  St.  Jean,  qui 
fut  roi>rise  pou  apros  par  lord  Colvillo. 

D.  \)ue  lit  le  traité  de  Paris,  en  17G3? 

R.  Il  contirma  à  l'Angleterre  son  titre  de  posses- 
sion de  l'île. 

D.  (^uel  pays  fut,  cette  même  année,  annexé  à  l'île 
de  Terre-Neuve  ? 

R.  Ce  fut  le  Labr:idor. 

D.  Quelle  otait  aloi-s  la  population  de  Terre-Neuve  ? 

R.   lîîlle  était  d'environ  13(M)0  âmes. 

D.  Qu'y  eut-il  do  remarquable,  en  1775? 

R.   Les  cote.s    de    Terre-Neuve  furent  visi^éeci  par^ 
une  te(npéte  horrible. 

D.  Qu'es^oe  qu'on  y  établit,  en   1789? 

R.  On  y  établit  une  HQiir  des  Plains  communs  e| 
«ne  ooar  suprême 
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D.  A  qnoi  fiit  ©xpobée  l'î !•  d«  Terre-Neur©,  on  1 7f)(5  ? 

R.  L'Angleterre  et  la  France  étant  alors  en  guerre, 
Terre-Neuve  fut  de  nouveau  harassée  par  leaattmiuos 
des  vaisseaux  tran(;ais.  La  ville  do  "  Bay  of  BuUs  '' 
fut  capturée  et  détruite. 

D.  Qu'est-ce  qui  eut  lieu,  en  1S03? 

R.  Des  écoles  furent  ouvertes  dans  plusieurs  lieux, 
etdes  sociétés  de  bienfaisance,  organisées  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres. 

I).  Que  s'est-ii  passé  de  plus  rernar<iuablo  de  1803 
à  1817? 

R.  En  1805,  un  bureau  de  poste  fut  établi  à  Saint- 
Jean  ;  en  180G,  parut  le  premier  Journal  ;  en  1808,  fut 
organisées  Saint-.Ieaii  la  première  milice  volontaire, 
et  les  côtes  du  Labrador  furent  de  nouveau  annexées 
au  gouvernement  do  Torro-Xeuvo;  en  1817,  doux  in- 
cendie» détruisirent,  à  Saint-Jean,  (leux  cents  maisons 
avec  une  grande  quantité  do  provisions. 

D.  Quelle  était  la  population  de  l'ilo,  en  1817? 

R.  Elle  était  de  80000  âmes. 

1).  Que  «tron  en  1826  ? 

R.  On  fit  des  etlbrts  pour  améliorer  la  situation  de 
la  Province.  Le  système  judiciaire  fut  révisé  ;  des 
chemins  publics  furent  ouverts;  des  concessions  d<* 
terres  furent  faites,  et  l'agriculture  se  développa. 

D.  Quel  a  été  le  principal  événement  de  l'année 
1830? 

R.  Ce  fut  l'admission  des  Catholiques  sur  le  pied 
d'égalité  avec  les  sectes  dissidentes. 

D.  Que  se  passa-t-il,  en  1832  ? 

R.  Une  Assemblée  représentative  de  quinze  mem- 
bres, fut  accordée  à  la  colonie.  Le  Conseil  législatif 
fut  composé  de  neuf  membres. 

D.  Rapportez  les  principaux  événements  de  1832  à 
,1864. 

R.  En  1838,  examen  géologiijue  de  l'île;  en  1843, 
l'Assemblée  roj)résentative  fut  unie  au  Conseil  U^gis- 
latifot  ne  forma  plus  qu'une  chambre  comptant  vingt- 
cinq  membres;   en  1854,  les  Conseils  exécutif  et  légis- 
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latif  furent  «éparés,  et  un  ^ouveniernont  roHponsabU 
f\it  établi  avec  une  A.ssernhlôe  l<*/;i.slative  de  trentr 
Tnombrofl;  en  1S()0,  visite  du  prince  do  Gallos;  en 
18G4,  Torre-Xoiivo  envoyii  doux-  députés  à  la  confé- 
rence do  (iuôijoc,  mais  la  Lé-^nslature  ajourna  ensuite 
la  quention. 


TKKKITOimo   DU   XOUD-OUKST. 

Depuis  m  séparation  de  la  No w elle.- France,  en  vertu  dA 

La  cession  qni  en  fut  fa.it  e  à  C  Amjkt  erre  par  le  traité 

d'Utrecht,  en  illU,  jitsqu'à  nos  Jours. 

D.  Que  He  pansa- t-il  en  i  année  1784? 

R.  C'est  en  1784  que  fut  formée  la  compagnie  dite 
du  Nord-Ouest  du  Canada. 

Cette  nouvelle  com})ai^nie  porta  son  commerce  prin- 
cipaloraont  dans  le  Xord-Oiiest,  via  le  lac  Supérieur, 
vers  l'Océan  Paciliquo. 

D.  Que  lit  la  Cotnp:ii!;nio  du  NordOuost? 

R.    101  lo  fit  faire  plusieui-s  explorations. 

D.  Quelles  furent  ces  explorations? 

II.  Ku  1793,  Sir  Alexandre  iMnekenzie  fit  un  voyage 
du  Canada  à  travers  les  Montaijjnos  Ilocheuses,  jusqu'à 
l'Océan  Pacifique,  et  découvrit  la  rivière  Fraser.  Il 
découvrit  et  explora  ensuite  la  rivière  Mackenzie. 
En  1811,  l'astronome  Thompson  découvrit  les  princi- 
pales branches  de  la  rivière  Colombie,  qu'il  descendit 
jusqu'à  l'Océan  Pacifi(iue. 

D.  Quel  arranûjement  fut  fait,  en  1821? 

R.  Les  deux  compagnies  rivales  savoir:  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson  et  la  Compai^nie  du  Nord- 
Ouest,  se  réunirent  en  une  '^eule  et  même  comj)agnie. 

i).  Que  fit  lord  Selkirk  cette  même  année? 

R  11  établit  un«  colonie  d'Écossais  à  la  Rivière- 
R^)uge. 

D.  Quels   autres   colons  B'établir«nt  à  \m  Ri  vie 
Rouge,  «n  1823  ? 

R.  C«  fVir«ni  d«s  CanAdidnn-FrAnçaiKi. 
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B.  Comment  le  territoire  d«  la  Baie  d'Hud^un 
fut-il  divisé  ? 

R.  Il  fut  divisé  en  plusieurs  districts,  ayant  quatre 
dépôts  et  112  forts  ou  stations. 

I).  Quand  la  Confédération  du  Canada  fit-elle  l'ac- 
quisition du  Nord-Ouest? 

R.  Ce  fut  le  1er  juillet  1870. 

D.  Quelle  partie  en  fut  alors  détachée,  poiir  former 
une  nouvelle  province  de  la  Confédération  ? 

R.  Ce  fut  la  Rivière-Rouge,  sous  1©  nom  de  Pro- 
vince de  Manitoba. 


ILE  VANCOUVER  ET  COLOMBIE 
BRITANNIQUE, 

D.  Par  qui  l'îlo  Vancouver  fut-elle  découverte? 

R.  Par  le  capitaine  Vancouver,  vers  1792. 

D.  Par  qui  le  Nord-Ouest  fut-il  exploré,  en  1806? 

R.  Par  Simon  Fraser. 

D.  Par  qui  l'île  Vancouver  fut-elle  occupée? 

R.  Elle  fut  d'abord  occupée  par  la  Compagnie  de 
[a  Baie  d'Hudson,  en  1843,  qui  fonda  la  ville  Victoria 

D.  Qui  en  fut  le  premier  gouverneur  ? 

R.  Ce  fut  James  Douglas,  pour  la  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson. 

D.  Que  fit  le  gouvernement  anglais,  en  1859? 

R.  Il  érigea  l'île  Vancouver  et  la  Colombie  britan- 
nique en  deux  colonies  ayant  chacune  ses  limites, 
mais  sous  un  même  gouvernement. 

D.  Qui  fut  fait  gouverneur  des  deux  colonies  ? 

R.  Ce  fut  James  Bouglas. 

D.  Quand  les  deux  colonies  eurent-elles  chacune 
son  gouverneur? 

R.  C'est  en  1863  que  les  deux  colonies  eurent  cha- 
cune un  gouvertieur  particulier. 

D.  Quel  nom  la  capitale  de  la  Colombie  britan- 
nique reçut-elle  ? 

K.  Elle  fut  nommée  New-Wasteainster. 
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jy.  Comment  le  gouvernement  de  cnacune  de  ces 
deux  colonies  fut-il  compo«é  ? 

K.  n  fut  composé  d'un  Conseil  exéculif,  d'un  Con- 
seil législatif  et  d'une  Chambre  d'Assemblée. 

L'île  Vancouver,  aussi  bien  que  la  Colombie  britannique,  fut 
divisée  en  digtrictg  ékctoraux. 

D.  Quand  l'île  Vancouver  et  la  Colombie  brit-an- 
nique  erilrèrent-ellos  duns  la  Confédération  du 
Canada  ? 

K.  Biles  y  entrèrent  le  20  juillet  1871,  sous  1«  non 
au  Province  do  1»  Coiombi»  britannique. 
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